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Les histoires de l’art sont nombreuses; il y en 
a d'excellentes comme celles de nos amis Germain 
Bazin, Georges Huisman, René Huyghe, mais il 
n'existe pas en France de manuel d’initiation aux 
études d’art; les états de questions magistraux de 
M. Pierre Lavedan dans son Histoire de l'Art 
ne peuvent en tenir lieu, car ils ne concernent 
qu’un petit nombre de sujets. 

Nous sommes donc heureux de saluer la nou- 
velle édition du beau travail de M. Jacques 
Lavalleye, Introduction aux études darchéologie 
et d'histoire de l’art dont la première édition avait 
paru en 1945, et s'était malheureusement trouvée 
vite épuisée. Voici donc un ouvrage d’une impor- 
tance capitale qui donne des indications d’en- 
semble, impossibles à trouver ailleurs, et, par 
époques et par disciplines des renseignements pré- 
cis et nombreux. 

M. Lavalleye a pu l'écrire non seulement parte 


qu'il est président du Centre National de recher- 


ches sur les Primitifs flamands et professeur à 
l'Université de Louvain, mais aussi parce qu’il a 
travaillé comme archiviste aux Archives générales 
du Royaume à Bruxelles. 

Dès les premières pages, il prend position avec 
courage, et définit bien la question : « Malheureu- 
sement, écrit-il, trop de dilettantes et d'amateurs 
ignorent la véritable rigueur du travail scientifique. 


Les archéologues et historiens de l’art improvi- 
sés interviennent encore, alors que les historiens 
sont parvenus à éliminer la foule de ces ama- 
teurs qui ne s'occupent que de la petite histoire 
ou de la généalogie. En effet, pour être historien 
de l’art, il ne suffit pas d’être uniquement rompu 
aux méthodes scientifiques, il faut encore avoir 
une sensibilité exercée. Il en résulte que certains 
prétendus historiens de l’art, faisant fi de toute 
érudition, se contentent d'émettre des jugements, 
confondant histoire de l’art, critique d’art, esthé- 
tique et amateurisme. » 

Et dans le livre, qui n’est pas une simple biblio- 
graphie, mais un ouvrage de doctrine où les livres 
sont analysés et discutés ainsi que les diverses 
initiatives et théories, on trouve d’abord une 
étude sur les historiens d’art depuis le Haut 
Moyen Age jusqu'à nos jours, une section sur 
les œuvres d’art selon le leu où elles sont conser- 
vées, une autre montrant comment déterminer 
qu'une œuvre est ou non inédite (analyse des 
bibliographies, dictionnaires, répertoires), une 
autre sur la critique des sources, une sur le choix 
d’un sujet et la manière de le traiter. 

l'ouvrage est excellent, et son public dépas- 
sera largement les étudiants belges auquel il est 
trop modestement destiné. Nous ne sommes natu- 
rellement pas toujours d'accord avec l'auteur, et 
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nous estimons que les livres francais pourraient 
être plus largement cités par lui, mais nous vou- 
drions le féliciter de son courage, et du monument 
qu’il a élevé. 

Enfin, désormais on pourra apprendre la tech- 
nique du travail, la méthode de recherche et il 
est plus utile de la savoir que d’absorber des 
connaissances sans aucun fondement. 

Souhaitons que ce travail soit complété à l’usage 
de la France (citons de bons manuels pour l’his- 
toire de l’art italien et espagnol par E. Modigliani 
et Lafuente Ferrari). Souhaitons aussi certains 
répertoires qui seraient bien utiles. Le Comité 
des travaux historiques devrait bien nous pour- 
voir, par exemple, d’une liste des tables de 


manuscrites, car c'est presque par hasard qu’on 
sait qu’il existe des tables sur fiches de l’Artiste, 
des Archives de l'Art français, des Nouvelles de 
la République des Lettres et des Arts, du Manuel 
de l'Amateur d’estampes de Le Blanc, de la revue 
l'Art. Il serait bien souhaitable de posséder, au 
moins ronéotypées, les tables manuscrites qui exis- 
tent d'ouvrages capitaux comme le La Tour de 
notre ami Pariset ou le livre touffu de Tabarant, 
la Vie artistique à l'époque de Baudelaire. Mais 
les tables, lorsqu'elles paraissent, sont bien souvent 
ignorées du public, car les sociétés qui les éditent 
leur font peu de réclame, c’est le cas par exemple 
de celle du Bulletin Monumental, qui, pourtant, 
rend tant de services. 


G. W. 


revues et d'ouvrages d’érudition, publiées ou 
MUSÉES ET MONUMENTS HISTORIQUES 
FRANCE Musées de France, selon laquelle les il avait été commandé par Louis XIV 


L'Unesco fait paraître un manuel 
sur les techniques de protections 
des biens culturels en cas de 
conflit armé rédigé par M. André 
Noblecourt, conseiller technique du 
Service de Sécurité des Musées de 
France, avec un avant-propos de 


M. Jean Verrier. 
fe) 


La direction des Musées de 
France aura réparti au cours de 
l’année 1958 un crédit de 100 mil- 
lions, destiné à aider les municipa- 
lités de province dans l’intéressant 
effort quelle accomplit, soit pour 
reconstruire, soit pour améliorer 
l'équipement de leurs Musées. C’est 


la une réalisation extrêmement 
importante dont il faut féliciter 
M. Sidet. 


D'ailleurs, si l’on considère que le 
taux moyen des subventions accor- 
dées par l'Etat à cet effet est de 
40 %, on peut en conclure que le 
montant total des crédits affectés 
par les municipalités à la restaura- 


tion de leurs musées s'élève pour 
l’année 1958 à la somme de 250 
millions. 


O 


L'Association des Conservateurs 
de collections publiques de France, 
ME 2 Pers 2) le, iim crenaeil, 2 
étudié une note du directeur des 


2 


acquisitions et les restaurations ne 
peuvent plus se faire qu'avec l’ac- 
cord d’une commission présidée par 
le maire de la localité. 

fo) 

Le quatrième Bulletin d’Informa- 
tion des Musées de France (avril 
1958) annonce les principales acqui- 
sitions pour le premier trimestre 
1958 : une statuette de dynaste hel- 
lénistique en bronze; une collection 
de 500 bronzes du Lauristan; une 
paire de vases couverts en faïence 
de Nevers polychrome, vers 1590 
(Sèvres); et un panneau de vitrail 
du x11° siècle venant de Saint-Denis 
(Cluny). 

Le Bulletin, de plus en plus inté- 
ressant, signale les articles parus 
dans la presse, en oubliant parfois 
ceux d'Arts, même lorsqu'une page 
entière est consacrée à une exposi- 
tion des musées. 

fo) 

M. Sidet fait annoncer que les 
deux salles qui seront les premiéres 
aménagées au Musée du Louvre 
serviront a des expositions tournan- 
tes destinées à montrer les peintures 
des réserves. 

fo) 

Le petit bronze du Louvre repré- 
sentant /’Aria et Petus a appartenu, 
comme le prouve M. H. Landais, 4 
Lenotre, qui l’a légué au roi; mais 


au sieur Garnier, sculpteur en 1696 
(Revue des Arts, janv.-fév. 1958). 
fe) 


Sous le titre « la Joconde a la 
portée de tous », Actualité littéraire 
montre comment « la Joconde est 
partout », et a été utilisée à toutes 
sortes de fins. 

fo) 

Mme Bouchot-Saupique (Revue des 
Arts, janv.-fév. 1958) présente le por- 
trait du comte de Marcellus, dessin 
d'Ingres offert au Louvre par 
M. John Newberry Jr. 

O 


Les mains complétant la statue 
colossale de Goudea, prince sumé- 
rien, ont été remises au Musée du 
Louvre par le British Museum le 
27 mai. M. Barnett, conservateur du 
Western Asiatic Department en a 
fait la remise solennelle au nom des 
Trustees. Les archéologues ne dé- 
sespèrent pas de retrouver la tête de 
cette statue. 

O 

Le Musée d’Art Moderne, jus- 
qu'ici pauvre en œuvres de Signac, 
a acquis trois dessins et neuf aqua- 
relles; l'acquisition a été commentée 
par M. Bernard Dorival dans la 
Revue des Arts de janvier-février. 

fe) 

Cent tableaux du Musée Condé: 
Sous ce titre, avec une introduction 


de M. Raoul de Broglie, conserva- 
teur adjoint, est publié par l’Institut 
de France un album de cent photo- 
graphies, du format des catalogues 
d'expositions du Louvre, qui a reçu 
aussitôt l'excellent accueil qu’il mé- 
rite. L'album est destiné à illustrer 
un nouveau catalogue du Musée en 
voie de rédaction par Mlle Hulfteg- 
ger et M. Michel Laclotte. Ce cata- 
logue reprendra celui de Paul Gruyer 
et corrigera ses attributions; cer- 
tains des changements sont déjà 
indiqués dans la table des planches, 
système dangereux, car on prend 
vraiment l'habitude maintenant de 
nous imposer sans donner de preuve, 
des attributions pour lesquelles nous 
devons croire aveuglément les 
rédacteurs. 
fo) 

Sur les ceuvres de Poussin conser- 
vées dans les Musées de province 
francais, Sir Anthony Blunt a écrit 
un grand article dans la Revue des 
Arts de janvier-février. Pour lui, en 
dehors des « grands chefs-d’ceuvre 
connus de tout le monde », tels que 
le Coriolan des Andelys, la Vénus et 
Enée de Rouen et la Mort d’ Adonis 
de Caen, il signale deux originaux, le 
Midas d’Ajaccio et une Entrée du 
Christ à Jérusalem de Nancy, pour 
lequel « Grautoff prononce les noms 
de Bourdon et de Stella». Il étudie 
ensuite quelques œuvres d’imitateurs 
de Poussin, et il rend de façon très 
intéressante a Andrea Podesta les 
Putti du Musée du Mans. 

(e) 

Le château d’Esclimont (Eure- 
et-Loir) est présenté dans Connais- 
sance des Arts de mai par le comte 
Ernest de Ganay. 

fe) 

Le pont du Gard étant ébranlé 
par le passage des camions et des 
voitures, M. A. Chauvel, inspecteur 
général des Monuments historiques, 
constata qu'il fallait liaisonner les 
assises. Mais la chaux et le platre 
étaient interdits parce que les pare- 
ments auraient été souillés; aussi, 
voyant un pêcheur qui calfatait son 
bateau, M. Chauvel eut l’idée d’em- 
ployer de la filasse suiffée, qui a été 
introduite dans les joints, puis reti- 
rée facilement après la prise du ci- 
ment (cf. dans le Bulletin de l’Ac. 
des Beaux-Arts, la communication de 
M. Chauvel en date du 3 juillet 
1957). 

O 

Le compte rendu des acquisitions 

récentes du Musée des Beaux-Arts 


de Lyon se trouve dans le n°3 du 
Bulletin des Musées lyonnais pour 
1957 : M° Jean Tricou, président des 
Amis du Musée, a offert trois pein- 
tures du xv* siècle venant d’une 
église de la Maurienne; le Musée du 
Louvre a mis en dépôt un Saint 
Paul méditant de Gaudenzio Ferrari 
(signé et daté); le Musée a échangé 
avec la ville de Beverwijk, en Hol- 
lande, deux portraits du xvi" siècle 
représentant les propriétaires du cha- 
teau (devenu hôtel de ville) contre 
un très beau Magnasco. Un Intérieur 
de Pieter de Hooch, signé, a été 
acheté; l'Etat a mis en dépôt la 
Plaza Mayor de Brayer et la Place 
de la Concorde de Lotiron. Grâce 
aux arrérages de la fondation Ura- 
zière a été acheté un portrait de 
Chenavard par Guichard. 

Le Syndicat d'initiative a offert 
une tapisserie de Le Corbusier : Pré- 
sence, en souvenir de l'exposition 


faite en 1956. 
O 


Dans le dernier numéro du Bulle- 
tin des Amis du Musée de Lyon 
(1958, I), M. Michel Laclotte étudie 
un Bon Samaritain récemment acheté 
par le Musée et que M. R. Longhi 
attribue à Giovanni Battista Lan- 
gette. Il en rapproche plusieurs ta- 
bleaux des Musées de Nîmes, de 
Castres, de Rouen. Mme Madeleine 
Vinant fait état d’une lettre du doc- 
teur Anthony, reçue récemment au 
Musée, qui donne des renseignements 
sur son arrière-grand-mère peinte par 
Prudhon, dont le portrait se trouve 
au Musée de Lyon, tandis que le 
Musée de Dijon conserve le portrait 
de son arrière-grand-père. M° J. Tri- 
cou étudie les médailles de dévotion 
du Musée des Beaux-Arts qui n’in- 
téressent pas l’histoire locale. 

Le service éducatif s'est mis en 
rapport avec les chefs d’établisse- 
ment; 2.000 élèves se sont fait ins- 
crire en 1956 pour des études en 
rapport avec le cours d'histoire; 
3.000 en 1957. 

° 


Les impressionnistes déposés par le 
Musée du Louvre a Nice se trouvent 
transférés au Musée Chéret. Il 
s’agit d'œuvres de Renoir, Boudin, 
Degas, Monet, Berthe Morisot et 
Guillaumin. 

fe) 


Au Musée National des Gran- 
ges de Port-Royal (Magny-lés- 
Hameaux) une exposition réunit 


souvenirs des soli- 
magnétophone les com- 


cette année les 
taires. Un 


mente. 
fo) 


M. Michel Laclotte a découvert au 
Musée de Quimper un lavis de 
Callot que M. Daniel Ternois étudie 
dans la Revue des Arts (janv.-fév. 
1958). C'est la Vue d’un ermitage sur 
un rocher, gravé et imité à deux 
reprises. M. Ternois décrit ensuite 
les autres dessins de Callot qu'il 
connait dans les musées et collections 
particulières. 

fo) 


La laiterie de Marie-Antoinette a 
Rambouillet est présentée par Paul 
Guth dans Connaissance des Arts de 
mai. 

fe) 

M. Paul Métadier a donné en mai 
le chateau de Saché, qui lui appar- 
tenait, au département d’Indre- 
et-Loire. Ce chateau, ot Balzac était 
Vhote de M. de Margonne, et où il 
a placé le Lys dans la Vallée, con- 
serve sa chambre encore toute meu- 
blée. Mme Kolt, alliée a la famille 
de Mme Hanska, a donné quatre 
aquarelles, vues intérieures de Wierz- 
chownia, chateau de Mme Hanska 
en Ukraine, ainsi qu’un pastel de 
Glaize, d'après Pinelli, représentant 
Balzac sur son lit de mort. 

O 


Un Marchand de volailles de Jean 
Michelin, étude avec variantes pour 
celui du Musée de Raleigh, a été 
acquis par le Musée de Strasbourg 
(cf. H. Haug dans la Revue des Arts 
de janv.-fév.). 

fo) 


La céramique dans les Musées 
de Strasbourg est présentée par 
M. Hans Haug dans la Revue fran- 
caise du mois de mars. L’auteur in- 
siste sur la rencontre, en 1721, des 
deux hommes qui sont à l’origine de 
la manufacture de faiences de la 
ville : Charles-Francois Hannong, fa- 
bricant de pipes, originaire de Hol- 
lande, et Jean-Henri Wachenfeldt, 
ancien peintre a la manufacture 
d’Ansbach en Franconie, où il a 
introduit la mode rouennaise. 

C 


M. R. Vivier, inspecteur général 
honoraire de l'Education nationale, et 
M. E. Millet, directeur d'école hono- 
raire, ont publié une brochure de 
48 pages illustrées : Pour compren- 
dre et visiter Tours. L'ouvrage est 
bien fait, utile, clair, avec des cartes, 
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et la reproduction de la maquette 
de l'entrée nouvelle de Tours en 
façade de Loire. 

fo) 

La salle Louis XIII du Musée de 
Tours s’est enrichie d’une immense 
cheminée du début du deuxième quart 
du xvir* siècle (4m de haut) dont 
M. Boris Lossky, conservateur, si- 
gnale le prototype dans une gravure 
de Bosse d’après l'architecte orléa- 
nais Jean Barbet (1633). 

(e) 


ALLEMAGNE 


Le Dr Christof Roselt présente 
les verres baroques du Schlossmu- 
seum d’Arnstadt dans Weltkunst 
(15 mars). 

fo) 

Le Bayerisches National Mu- 
seum a acquis un bronze de Jean 
Bologne, l'Architecture, qui, selon le 
Dr Hans Weihrauch (Die Kunst, 
mai) serait le modèle des statuettes 
connues de ce type. 

fe) 


Au chateau de Charlottenburg, 
sont exposées cent œuvres de la 
Galerie Nationale, qui étaient con- 
servées dans les dépots. L’exposition 
va de Gaspar David Friedrich jus- 
qu’a Liebermann. 

fe) 

Deux tableaux devant figurer dans 
une vente, a Londres, le 7 mars et 
qui, d’aprés la notice du catalogue, 
avaient fait partie de la Galerie de 
Dresde, ont été retirés de la vente 
a la suite d’une opposition faite par 
le Musée. Il s’agit de deux Cranach, 
dont le Christ aw Mont des Oliviers. 

Le directeur en chef des Musées 
d'Etat de Dresde, M. Max Seidewitz, 
a mis la presse berlinoise au courant 
de l’affaire. Le Polonais qui a pro- 
posé les deux tableaux ne serait que 
l'intermédiaire du dernier possesseur 
qui, lui-même, aurait fait l'acquisition 
de ces deux peintures pour la somme 
de 2.000 livres (les deux œuvres sont 
estimées 30.000 livres environ). 

On a, depuis, la certitude que ces 
deux tableaux faisaient bien partie 
de la Galerie de Dresde, que celle-ci 
ne les a ni vendus, ni échangés, ni 
donnés, et qu'ils sont portés comme 
disparus sur la liste des tableaux 
faisant partie des réserves. On est 
donc autorisé à penser qu’ils ont été 
acquis illégalement. Les deux tableaux 
ont été mis sous séquestre par 
Scotland Yard jusqu'à ce que l’af- 
faire soit éclaircie (Die Weltkunst, 
mat): 
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Le Jahrbuch der Hamburger 
Kunstsammlungen, t. III, Ham- 
bourg, 1958, contient les articles sui- 
vants, bien présentés et bien illustrés : 
une étude sur un tableau d’Antonio 
Canaletto, vue idéale avec motifs 
empruntés à Padoue, par M. Alfred 
Hentzen; — les Noces de Cana, 
peintes par Julius Schnorr von Ca- 
rolsfeld (1819), par M. Ewald Ratke; 
— les œuvres de Robert Delaunay et 
de Lyonnel Feininger, du Musée de 
Hambourg, par M. H. Platte; — 
une statuette hellénistique d’avorton, 
par M. Ulf Jantzen; — le sculpteur 
Paul Egell d’aprés des bronzes du 
Musée; — étude sur des faiences du 
Musée par M. E. Meyer; — deux 
plaques d’émail de John Herold 
(Berlin, vers 1751-1756), par 
M. Fr.-A. Dreier. 

Puis vient une suite de notes brè- 
ves par M. Alfred Hentzen sur les 
pièces entrées depuis 1951 : Sodoma, 
Magnasco, Chodowiecki, Corinth, Lie- 
bermann, Max Slevogt, Munch sur- 
tout, Picasso (portrait de Clovis 
Sagot, 1909), de nombreux dessins 
étudiés par M. Wolf Stubbe. Le 
volume s'achève par la liste des 
acquisitions d’art antique et d'art 
décoratif. La formule est bonne, et 
pourrait être appliquée plus souvent 
dans d’autres musées. 


O 


Le Dr Richard F. Brown, conser- 
vateur en chef des Œuvres d'Art du 
Los Angeles County Museum, donne 
dans le numéro d’hiver 1957-1958 
du Bulletin de son Musée une inter- 
view illustrée sur son voyage en 
Europe, et spécialement en Alle- 
magne. Il a été frappé surtout par 
le Kaiser Friedrich Museum et la 
Pinacothéque de Munich, par le cha- 
teau de Pommersfelden et par les 
fresques de Tiepolo du Palais de 
Wurzburg; elles l’ont tellement en- 
chanté « qu'il est presque tombé hors 
de la balustrade ». 


O 


ANGLETERRE 


Le Musée de Birmingham, l’un 
des plus grands d'Angleterre, a pu 
rebâtir les six galeries détruites par 
une bombe allemande en 1940: elles 
ont été inaugurées en avril par la 
princesse Alexandra de Kent. 

L'architecte a pris grand soin de 
l'éclairage; maintenant les peintures 
peuvent être vues dans une lumière 
artificielle diffuse. La grande salle 
abrite les peintures de la collection 


de lord Lee de Fareham en atten- 
dant que la nouvelle galerie de l’Ins- 
titut Courtauld permette de les 
recevoir. 

Les nouvelles acquisitions, expo- 
sées sur un fond d’un rouge riche, 
sont une Vieille femme et un enfant 
éclairés par une chandelle, peint par 
Matthias Stower, une Apparition de 
l'Ange aux bergers par Castiglione, 
et le Portrait de la troisième com- 
tesse de Sandwich par Michael Dahl. 

fo) 


Les Amis du National Museum 
of Wales de Cardiff ont offert au 
Musée une coupe avec couvercle du 
xvi’ siècle en argent qu'ils ont 
achetée en vente publique, au mois 
de mars. Cette coupe, trés gracieuse 
de forme, présente l’intérét d’avoir été 
faite par John Smith vers 1710 avec 
de l’argent de la fameuse mine d’Es- 
gair Hir dans le Cardiganshire. 

fo) 


AUTRICHE 


On a restauré pour l'Exposition 
Universelle de Bruxelles, la célébre 
croix reliquaire, datant du xII° siè- 
cle, du couvent bénédictin de Saint- 
Paul a Lavanthal-Karnten. Cette 
croix est exposée dans le pavillon 
autrichien, et peut étre admirée ainsi 
pour la premiére fois en dehors du 
monastère. 

fo) 

Le Musée des Beaux-Arts de 
Vienne vient d’ouvrir au public sept 
nouvelles grandes salles et de nom- 
breuses petites salles. Ainsi, les tra- 
vaux de reconstruction de ce Musée 
en sont arrivés au terme final, et la 
place de nouveau disponible permet- 
tra d’exposer les tableaux des pein- 
tres flamands, hollandais et allemands. 
Pendant prés de vingt ans, ces ta- 
bleaux avaient été soustraits à l’ad- 
miration du public, ce qui fait que 
la réouverture de cette partie du 
musée ainsi que la nouvelle disposi- 
tion des tableaux constituent une 
véritable sensation. Une salle est 
consacrée aux primitifs flamands, une 
autre aux précurseurs et contempo- 
rains de Pierre Brueghel l'Ancien. 
Une salle entiére est réservée aux 
quatorze tableaux de ce maitre. Une 
série de petites salles serviront de 
cadre intime aux tableaux de cour 
des xvi® et xvur® siècles, avec des 
artistes tels que Bartholomeus Spran- 
ger, Hans von Aachen, etc. Deux 
grandes salles abriteront les tableaux 
de Rubens, tandis qu’une autre est 
réservée à Antoine van Dyck et à leurs 


contemporains. Dans les salles don- 
nant sur les avenues du Ring, les 
tableaux des maitres allemands du 
XvI° siècle ont trouvé leur place. 


O 


BELGIQUE 


En inaugurant les bâtiments cons- 
tituant la nouvelle partie du quar- 
tier du Mont des Arts à Bruxelles, 
M. Collard, ministre de l’Instruction 
publique, a parlé de la Bibliothèque 
Albert particulièrement riche grâce à 
des dons d'importance, comme la col- 
lection voltairienne du comte de Lau- 
nois. Il annonce dans cette biblio- 
thèque un centre national d’archéolo- 
gie et d’histoire du livre et une salle 
d'exposition permanente. Les maga- 
sins de livres auront 17 étages, et 
des rayonnages de 100 km. 

fe) 


JES AUIE SU ONES, 


Parmi la liste des Accessions de 
juillet-septembre 1957 dans les mu- 
sées américains et canadiens (Art 
Quaterly, hiver 1957), rien de sail- 


lant a signaler, pas un objet de 
grande importance, quoique les 
œuvres soient nombreuses. On re- 


grette que la revue ne sépare pas les 
dons des acquisitions. 
fe) 

Les nouvelles acquisitions d'œuvres 
dart islamiques du Metropolitan 
Museum sont présentées dans le Bul- 
letin du Musée pour avril. 

fe) 

Le Museum of Modern Art a été 
victime d'un incendie le 16 avril. 
Heureusement, parmi ses 11.000 
œuvres d'art, huit seulement ont été 
endommagées : deux sans espoir de 
réparation, des Nymphéas de Monet 
dont on connait, heureusement, bien 
d'autres versions. Six autres ta- 
bleaux sont réparables : The city 
rises, par U. Boccioni, Festival, St. 
John’s Eves par Portinari, Wash- 
ington Crossing the Delaware par 
L. Rivers, Hide and seek par P. Tche- 
litchew, Number One 1948 par 
J. Pollock et Fast I par Mueller Jan. 
Les deux expositions Seurat et Juan 
Gris se sont trouvés indemnes grace 
aux gardiens qui ont emporté les 
ceuvres de Gris dans le jardin et 
celles de Seurat dans le bâtiment 
voisin. 

fo) 

Le Musée de Baltimore a eu la 
fierté d'acheter plusieurs très beaux 
meubles du xvuit® siècle : une com- 


mode de Charles Topino (1745-1780), 
une autre de Guillaume Benneman 
(1780-1804), un bureau plat de J.H. 
Riesener (1734-1806). Voir sur ces 
meubles un article de M. James 
D. Breckenridge dans Baltimore Mu- 
seum News d'avril. 

fe) 


Au Brooks Memorial a été attri- 
bué comme a dix-neuf autres musées 
un certain nombre de peintures par 
la Kress foundation. L'exposition a 
été inaugurée récemment, et un cata- 
logue illustré a été dressé avec pré- 
face par Mme Louise B. Clark, 
directeur. 

O 


Le rapport annuel du California 
Palace of the Legion of Honour 
pour 1957 a été publié dans le nu- 
méro de janvier-février 1958 de son 
Bulletin. Le directeur, M. Thomas 
Carr Howe, montre que cette année 
a été une des plus actives et des 
plus heureuses du Musée. Plus d’un 
demi-million de visiteurs s’y sont 
rendus; une grande peinture de Ma- 
net a été acquise (Chez la modiste, 


coll. EK. Vogel de New York) 
grâce au fonds donné par M. et 
Mme H.K.S. Williams; le même 


fonds a permis d'acheter un Portrait 
d'homme de Lorenzo Lotto, de la 
collection du duc de Buccleuch. De 
nombreuses œuvres d'art, plusieurs 
centaines de gravures sont entrées 
au Musée qui a reçu plusieurs expo- 
sitions dont celle des Trésors de la 
Pierpont-Morgan Library. 

Les rapports entre le Musée et 
l'Ecole ont été très poussés, et les 
professeurs ont donné des sujets de 
dissertation relatif aux arts. 

fe) 


Dans le rapport du Fogg Art Mu- 
seum pour 1956-1957, le directeur, 
M. John Coolidge, rappelle que le 
grand événement de l’année est l’éta- 
blissement du Programme pour Har- 
vard College qui présente au Musée 
des occasions extraordinaires de 
rayonnement. Le Musée, qui était 
assez pauvre en œuvres d'art d'Orient, 


s'est enrichi grace à une explora- 
tion du professeur George Hanf- 
mann à Judis, et à divers dons. 


L'aide des Amis du Musée a été plus 
importante que jamais, en argent 
(54.479 dollars) et en œuvres dart. 
Un portrait de Condottiere ferrarais 
du troisième quart du xv° siècle a 
été acheté. A la suite du rapport, 
M. Felton L. Gibbons étudie la 


magnifique statue offerte par 
Mme K. Porter en souvenir de son 
mari, un Ange de l'atelier d’Arnolfo 
di Cambio provenant vraisemblable- 
ment d’un tympan gothique de la 
facade du Dome de Florence (dé- 
truite en 1586). M. Adolph S. Ca- 
vallo montre l'intérêt d’une tapisse- 
rie gothique donnée en 1957-1958 
par Mrs. Jesse I. Straus en mémoire 
de son mari. Elle appartient a un 
ensemble dont une partie avait déja 
été donnée en 1941 au Fogg par 
Mrs. Felix M. Warburg, leur origine 
est «un chateau a Evora, Portugal, 
autrefois résidence d’un des grands 
inquisiteurs >. M. Léonard Opdycke 
présente une statue équestre de 
Louis XIV en bronze achetée en 
1957 (inspirée de la statue monumen- 
tale de Martin Desjardins sur la 
place Bellecour à Lyon); M. Jules 
D. Prown une peinture de Wash- 
ington Allston (1779-1843), les Deux 
Sœurs, inspirée de la Cassette de 


Titien (peinte en Angleterre avant 
1818; don de Mrs. Edward 
W. Moore): M. Charles Chetham 


une Nature morte avec effet de nuit 
par Bonnard (1927, don de I. et 
J. Pulitzer Jr.), et M. Eric Schroe- 
der une peinture persane du xrv° 
siècle (le Dermotte Jhahnama, don 
Edward W. Forber). 

fe) 


Une figurine de céramique des ate- 
liers d’Avon (moine portant une 
femme dans une hotte), et une coupe 
de mariage (1668) ainsi qu'une 
aiguière et un bassin de la fabrique 
de Capodimonte sont entrées grâce 
au fonds donné par Miss A. Maltby 
Chapin à l'Art Institute de Chicago 


(voir Mile Vivian J. Scheidemantel 
dans le Bulletin du Musée pour 
avril). 


Une coupe d'argent offerte par la 
ville de Bristol à l'amiral Sir John 
Lockhart-Ross en 1777 pour commé- 
morer ses victoires sur les Français, 
est entrée également dans les collec- 
tions (cf. M. Meyric R. Rogers dans 
le Bulletin d'avril). 

O 


Le Musée de Cleveland rend 
hommage à M. [Léonard Colton 
Hanna Jr. un de ses plus généreux 
donateurs en publiant un Mémorial 
en son honneur avec préface de 
M. William M. Milliken. On y 
trouve le Catalogue sommaire des 
legs et des dons de M. Hanna suivi 
de 238 reproductions en pleine page 
(pour 257 numéros du catalogue). 


5) 


II 


Cet hommage à un grand donateur 
était mérité; les musées américains 
en ont l'habitude, ceux d'Europe res- 
tant loin en arrière. 

La réouverture du Musée très 
agrandi est célébrée par un grand 
article de M. Alfred Frankfurter 
dans les Art News de mars. L'auteur 
raconte plusieurs de ses visites au 
Musée depuis trente ans, évoque son 
importance et sa richesse et fait 
l'éloge de son directeur, M. William 
Milliken, qui s’est retiré le 1°" avril, 
après avoir dirigé le Musée pendant 
vingt-huit ans. 

Le Musée a consacré le numéro de 
mars de son Bulletin à la présentation 
de dons et acquisitions réalisés ces 
dernières années et qui n'ont pas 
encore été publiés, notamment au 
développement de la collection d’ar- 
genterie byzantine et paléo-chrétienne 
qui est étudiée par M. William 
M. Milliken. De nombreuses illus- 
trations montrent les dons d'œuvres 
d’autres époques, peintures, sculp- 
tures, dessins, que les prochains 
numéros du Bulletin vont commenter. 


O 


Le Musée de la Fondation Gug- 
genheim expose ses nouvelles acqui- 
sitions dont, une Muse en marbre de 
Brancusi, don de feu Ardé Bulova 
(représentée à l’Armory Show de 
1913 par un moulage parce que les 
assureurs ne voulaient pas assurer 
ce marbre), une Femme portant un 
vase par Léger (1928) et un dessin de 
Picasso, Femme à la guitare (1914). 


O 


Le Wadsworth Atheneum 
d’Hartford vient d'acheter un por- 
trait par Pissarro, Minette (1872), 
représentant une petite fille blonde en 
bleu devant une nature morte, sa 
fille Jeanne, morte en 1874, a 9 ans. 
C’est le premier Pissarro acheté par 
le Musée, et M. Charles C. Cun- 
ningham en a expliqué la beauté et 
Vintérét; il a précisé que le tableau 
a été acheté pour être joint au 
Musée a la collection Ella Gallup 
Sumner et Mary Catlin Sumner. 


O 


Un article sur le Contemporary 
Arts Museum d’Houston par Jer- 
mayne Mac Agy, son directeur a 
paru dans Art in America, numéro 
de printemps. 

La Kress Collection du Musée a 
été présentée dans de nouvelles salles, 
accrue de huit nouvelles peintures, 
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Sebastiano del 
Tintoretto, Ma- 


dew Era) Guard, 
Piombo, Ribera, 
gnasco, Bellotto. 

O 


La William Rockhill Nelson 
Gallery of Art et Mary Atkins 
Museum of Fine Arts de Kansas 
City annonce qu'elle a acheté un 
très beau bronze du Bénin (coll. du 
lieut. gén. Pitt-Rivers, membre de 
l'expédition anglaise en 1897). 

Une sculpture égyptienne peinte 
représentant un ibis, venant d’Hashro 
près El-Ashmunein (Hermopolis), a 
été acquise par la galerie. 

O 


Un très beau don de Miss Marion 
Davies a fait entrer au Los Angeles 
County Museum une charmante 
toile de Fragonard, un Portrait de 
Mlle Colombe en Vénus (cf. Richard 
F. Brown dans le Bulletin du Musée, 
IX, 1958, I). Le tableau a passé par 
les collections Doisteau, Wildenstein, 
William Salomon. Deux beaux fau- 
teuils du xvirr siècle, exemples ca- 
ractéristiques du style Louis XV avec 
tapisserie d'Oudry à sujet des fables 
de la Fontaine ont été donnés au 
Musée par M. et Mme Martin von 
Dehn. Ils ont été placés devant des 
boiseries de la même époque prove- 
nant de la rue Thorigny à Paris. 

O 


M. Richard §. David, directeur, 
annonce que le Minneapolis Insti- 
tute of Arts a acquis grace a plu- 
sieurs fonds importants (William 
H. Dunwoody, John R. van Derlip 
et Ethel 


Morrisson van Derlip) le 
Baiser de Judas de van Dyck, une 
des plus belles œuvres du maitre, 


peinte lorsqu'il avait 23 ans. Elle a 
été payée 135.000 dollars. On sait 
qu'une autre version est conservée 
au Prado. 

fo) 


L’aile du Musée de Philadelphie 
consacrée a l’Art d’Extréme-Orient, 
ouverte en novembre dernier, a été 
décrite dans le numéro d’hiver 1958 
du Bulletin qui en sert de guide, 
avec une préface de M. Henri Mar- 
ceau, directeur. 


Le Musée a regroupé ses peintures 
françaises du x1x° et du xx° siècle de 
façon chronologique (de Delacroix à 
Picasso). 

fo) 

Le North Carolina Museum of 

Art de Raleigh publie dans son 


numéro d'hiver la liste de ses acqui- 
sitions de juillet 1957 à mars 1958 


ainsi qu'un article de M. James 

B. Byrnes sur les acquisitions ré- 

centes de peintures du xx° siècle. 
fe) 

Grace au James Philip Gray Trust, 
le Musée des Beaux-Arts de Spring- 
field a acquis un tableau espagnol 
du x1v® siècle, la Chute de Simon 
le Magicien. M. Frederick B. Robin- 
son (Bull. du Musée pour février et 
mars) explique qu'il s’agit d’un des 29 
panneaux d’un triptyque de l’église 
de Chiva de Morella qui peut être 
donné à un peintre mis en valeur 
par le Dr Chandler R. Post, Do- 
mingo Vallés, et qu'un texte de 1373, 
une lettre du roi d’Aragon Pierre IV, 
parle de ce peintre, et dit qu’il en- 


verra son propre peintre, Lorenzo 
Zaragoza, voir l'œuvre lorsqu'elle 
sera terminée. 

fo) 


Le Portrait d'Henri de Lorraine, 
duc de Guise par van Dyck, donné 
a la National Gallery de Wash- 
ington par M. Cornelius Vanderbilt 
Whitney est reproduit en couverture 
du Diplomat d'avril, qui insiste sur 
la royale splendeur du costume mas- 
culin du xvri° siècle. La même revue 
donne une photographie de Mrs. John 
Hay Whitney, femme de l’ambassa- 
deur des Etats-Unis en Grande- 
Bretagne devant une vue de la 
Tamise par Whistler, un des ta- 
bleaux de l'extraordinaire collection 
de ces grands amateurs. S. E. John 
Hay Whitney annonce qu'il a no- 
tamment assisté, l’année dernière, à 
52 expositions et concerts. 


o 
Les Trustees du Musée d'Art de 
Worcester annoncent que M. et 


Mme Chapin Riley ont donné au 
Musée, en mémoire de son dernier 
directeur Francis Henry Taylor, un 
dessin de van Gogh (40 X 24 cm) 
représentant le Buste d'un vieil 
homme, de profil. Ce dessin date pro- 
bablement, selon J.-B. de la Faille 
de 1882, quand van Gogh était a 
La Haye, 
o 
Une peinture de Picasso, les Pre- 
miers Pas (1943) a été donnée au 
Musée de Yale, par M. Stephen 
(; Weis Ome 0S): 
O 


ITALIE 


Une série d’articles parus dans 
Ulisse (n° 27, automne-hiver 1957) 
sont consacrés aux Musées italiens; 
le professeur Argan dénonce la crise 
de ces musées; il explique comment, 


pendant l’époque mussolinienne, ils 
étaient traités avec méfiance, puis 
comment actuellement ils sont déser- 
tés par le public parce qu'il n'y a 
pas assez de liaison entre eux et les 
universités, c'est-à-dire la jeunesse. 
M. Ranuccio Bianchi Bandinelli, 
professeur d'archéologie classique à 
l’Université de Rome, dit, une fois 
de plus qu’il n'existe dans toute l’Ita- 
lie que 179 conservateurs de musées, 
qu'il n'existe pas de plan d'ensemble 
(la direction générale est un centre 
administratif, le Conseil supérieur un 
organisme seulement consultatif); il 
n'y a pas de moyens pour les fouilles 
(deux milliards en Sicile depuis 1950, 
rien ailleurs), pas de fonds d’encou- 
ragement pour les publications sé- 
rieuses (les livres scientifiques se 
vendant à mille exemplaires et, de- 
mandant des images, sont impossibles à 
réaliser). Les monuments sont laissés, 
selon lui, à l'abandon, et dégradés 
par les touristes. Selon M. C. Rag- 


ghianti, la dépense totale pour les 
musées est d’un milliard de lires 
seulement. La question des musées 


dart moderne est soulevée par 
M. Lionello Venturi. Il remarque 
que la galerie d'art moderne de 
Rome est bonne mais exceptionnelle, 
que personne ne s'occupe de l’ensei- 
gnement par le musée, et que pour- 
tant des possibilités sont nombreu- 
ses : la galerie d'art moderne a fait 
circuler en 1945 une exposition de 
reproductions en couleurs, elle a eu 


un succès très vif, et elle a duré 
trois ans, réclamée par toutes les 
villes d'Italie. Enfin, M. Alfredo 


Mezio, critique d’art, propose de ne 


rien acheter de moderne et de fer- 
mer provisoirement les écoles. 
> © 
L’Archiginnasio de Bologne 


(1562-1563), en grande partie démoli 
par un bombardement en 1945, a été 
reconstruit en 1948 (cf. M. A. Bar- 


bacci dans Bolletino d’Arte, 1957, 
DEMO) 

fe) 
Une tasse entrée récemment au 
Musée Archéologique de Flo- 


rence et nouvellement restaurée est 
donnée au Falmouth Rainter, a qui 
on attribue déjà 13 tasses, par 
M. G. Maltzke (Bolletino d'Arte, 
1957, III, IV). Dans le même nu- 
méro, M. G. Carretoni présente les 
fouilles de Tusa en Sicile, et 
M. A. Prova les mosaïques romaines 
trouvées en 1926 et en 1952 à Cre- 
mone dans deux rues et conservées 
au Museo Civico. 


Deux petits bronzes du Musée 
archéologique représentant Persée et 
la Gorgone, et dont l’archétype est 
d'origine tarentine, sont présentés par 
M. Enrico Pariteni dans le Bolletino 
d'Arte (1957, III-IV). 

O 


Une série d’études intéressantes et 
très documentées est consacrée dans 
le Bolletino d’Arte (1957, III-IV) 
aux Palais Giustiniani à Bassano 
di Sutri et Rome par M. Paolo Por- 


toghesi, Mme Maria Vittoria Bru- 
gnoli, M. Italo Faldi, Mlle Ilaria 
Toesca. 


Oo 


La Galleria Nazionale de Rome 
annonce sa < quatrième exposition 
temporaire des tableaux du xvii" et 
du xviil® siècle ». Il s'agit naturel- 
lement des tableaux du Musée que 
très ingénieusement, pour attirer la 
foule, on présente non comme une 
collection immuable mais sous forme 
d'expositions temporaires durant deux 
mois, que les amateurs se hateront 
d'aller voir. Cette fois-ci, ce sont les 
peintres napolitains, Salvator Rosa, 
Cavallino, J. H. Schonfeld, Gargiulo, 
Caracciolo et autres (Cat. par 
M. Nolfo di Carpegna, préface de 


E. Emilio Lavagnino). Il y a dans 
cette formule adroite un enseigne- 
ment à retenir. 
fe) 
Depuis 1952, cent trente-sept ta- 


bleaux du Musée national de Reggio 
en Calabre ont été restaurés, voir 
Bolletino d’Arte, 1957, ITI-IV. 

© 


LUXEMBOURG 


M. Joseph Meyers, directeur des 
Musées de l'Etat, étudie pour les 
lecteurs de la Revue française (avril) 
la formation et le développement, mal 
connu, de ces musées. Nous y voyons 
comment le comte de Mansfeld (1517- 
1604) a réuni dans son palais de 
Clausen les antiques découverts dans 
la région; il lègue à Philippe III 
le palais, mais les antiques vont 
décorer le jardin du collège des 
Jésuites de Luxembourg (étudiés par 
te Père Wiltheim dans ses Lucibur- 
gensia). On les retrouve au Musée, 
placé en 1937 seulement dans un bati- 
ment d'Etat, créé grace a la Société 
pour la recherche et la conservation 
des monuments (1845). 

A ces pièces romaines s'ajoutent 
par voie de dons, d'achats, de fouilles 
des œuvres antiques de toutes sortes. 
Le Musée est riche en œuvres fran- 
ques, il comprend aussi des sculptures 


du moyen age, des monnaies, des 
objets folkloriques, des ferronneries 
des abbayes d’Orval et d’Echternach, 
des faïences des Septfontaines (ma- 
nuf. des frères Boch). 

Les peintures, dont un beau Jean 
Steen et un remarquable Cornelisz 
van Haarlem, appartiennent surtout 
aux écoles des Pays-Bas: elles com- 
prennent des primitifs italiens. Beau- 
coup viennent de la collection E. Reif- 
fers. Le Musée apporte une aide aux 
autres musées régionaux et munici- 
paux. Il comprend plusieurs services 
dont un d'éducation esthétique. 

fe) 


PAY S-BAS 


La partie ancienne de la ville de 


Nimègue va disparaitre; les mai- 
sons du XVIrI‘ siècle ont subsisté, 


mais la vie s'en est retirée parce que 
la Nimègue moderne s'est écartée de 
la rivière; elles sont inhabitées et 
tombent en ruines. On va donc démo- 
lir tout le quartier, sauf quelques 
rares monuments d'importance histo- 
rique (cf. un article de Mile C. Pee- 
ters dans Bull. van de Kon. Ned. 


Oudheidkundige Bond, 15 avril). 
(e) 


ROUMANIE 

Trois dessins de Matisse 
ont été offerts par le 
Cabinet des Estampes du Musée de 
Bucarest en 1949 : la Blouse rou- 
maine, portrait du peintre roumain 
Pallady, ami du maitre. Voir sur eux 
Elena Costesco dans l'Art dans la 


République roumaine, XIV. 
(e] 


(1939) 


maitre au 


La revue Studi si artari de Istoria 
Artei (1-2, Bucarest, 1957) com- 
mence la publication d'une bibliogra- 
phie des monuments historiques 
de la République populaire roumaine. 

(e) 
SUISSE 

Dans son 66° rapport, la Commis- 
sion fédérale du Musée national 
suisse de Zurich donne le bilan de 
son activité en 1956. Ce Musée a 
montré au cours de cette année une 
intense activité, tant au point de vue 
de l’organisation intérieure que sur 
le plan de son rayonnement. L’aug- 
mentation de 20% du montant des 
entrées en 1956 est l’un des signes 
de sa prospérité. Son directeur cu- 
succès ses nombreuses 


mule avec 

charges avec celles qu'il occupe au 

Conseil international des Musées. 
Signalons tout d’abord une cam- 


od 
4 


de travaux trés considérable 
restauration de l'ensemble 
des bâtiments. L'organisation inté- 
rieure s'est développée, avec une 
nette extension des moyens de travail. 
Un nouvel équipement technique de 
tirage photographique a permis une 
augmentation de la production des 
documents. Extension aussi dans le 
Musée proprement dit : trois nou- 
velles salles consacrées aux quatre 
derniers siècles en Allemagne. L’agen- 
cement des objets tend à faciliter la 
visite et la compréhension de la na- 
ture des objets exposés, avec pour 


pagne 
visant la 


objectif de donner une vue générale 
de la culture allemande à l’époque 
romane. 

Le Musée peut s’enorgueillir de 
trois nouvelles acquisitions : un ta- 
bleau représentant la Bataille de 
Marignan, avec un cadre Renaissance 
en argent; un non moins précieux 
Livre d'or du régiment de Berne, 
magnifique source de documentation 
sur l’histoire de Berne et sur l’hé- 
raldique suisse; un groupe de Bus- 
telli, porcelaine aux motifs nettement 
rococo. Enfin, en juin 1956, s'est 
ouvert un nouveau département con- 


sacré aux porcelaines de Meissen. 
Le Musée a cherché a les présenter 
sans les tasser, et a, pour cela, utilisé 
un nouveau modèle de vitrines mo- 
dernes et de forme légère. Les objets 
prennent ainsi toute leur valeur, grâce 
au cadre d'époque : meubles, pendules, 
miroirs anciens et dignes d'attention. 
Des fouilles ont été faites d'août 
à septembre 1956 à Wauwilermoos, 
dans le canton de Lucerne, sous la 
direction du professeur Vogt; elles 
avaient pour but de déterminer les 
diverses étapes des limites du lac, 
dans cette région de marécages. 


COLLECTIONS ET COLLECTIONNEURS 


La Chambre des Orphelins du 
comté de Montgomery, aux Etats- 
Unis, a recu une citation de l’attorney 
général agissant comme « parens 
patriae » pour le compte des habi- 
tants de la Pennsylvanie en vue d’ou- 
vrir au public la fondation Barnes. 

On sait de quoi il s'agit. Le fa- 
meux amateur Barnes, mort en 
1950, écrasé par la roue de sa vieille 
voiture, avait réuni une collection 
unique au monde, constituée par un 
millier de peintures modernes dont 
deux cents Renoir. Il avait en 1922 
créé une fondation «for the exhibi- 
tion of works of ancient and modern 
art »; or la fondation n’a été ouverte 
du vivant de Barnes que pour un 
petit nombre de personnes, car il 
avait horreur des historiens d’art, et 
depuis sa mort, les Trustees de cette 
fondation, sa veuve Mrs. Laura 
L. Barnes, et ses quatre anciens 
employés dont son chauffeur, ne per- 
mettent l'accès chaque année qu’à 200 
étudiants à peine. 

L'action en justice actuellement 
introduite devant le tribunal est la 
seconde; en 1952, un écrivain, 
M. Harold J. Wiesand de Cynwid, 
en avait introduit une autre qui 
n'avait pu être reçue parce que mal 
formulée. 

La presse américaine, à propos de 
ce procès, rappelle l'extraordinaire 
figure de Barnes (1873-1951), né 
dune famille modeste, qui avait dé- 
cidé de jouer au base-ball dans les 
semi-professionnels afin de gagner 
l'argent nécessaire à ses études médi- 
cales à l’Université d’Heidelberg; 
peu après les avoir terminées, en 
1908, il imagina la formule de l'Ar- 
gyrol, et fit rapidement fortune. 
Alors, il chargea un de ses anciens 
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camarades, le peintre William Glac- 
kens, de lui acheter des peintures 
modernes a Paris, et il lui remit 
25.000 dollars. La collection était 
commencée; en 1921, Barnes montra 
au public la partie moderne, la plus 
riche, et celle a laquelle il tenait le 
plus. L'opinion publique n'étant pas 
favorable, Barnes décida au lieu de 
donner ses tableaux au Musée de 
Philadelphie — dont les directeurs de- 
vinrent à ses yeux des « faussaires », 
des « voleurs », uniquement occupés 
à boire du champagne — de créer 
une fondation (déc. 1952) comprenant 
toutes ses collections, le bâtiment 
qui les abrite et 900 actions, soit la 
plus grande partie de sa société (re- 
présentant une somme qu'on estime 
à 6 millions de dollars). Sa rudesse, 
son impolitesse voulue, les lettres 
de demandes qu'il renvoyait aux his- 
toriens d'art avec des grossièretés, 
son habitude de se costumer en gar- 
dien pour écouter les appréciations 
des visiteurs ont créé une légende 
qu'il s’est plu à entretenir. Sa fon- 
dation devait s'ouvrir, disait-il, à 
« the plain people », les travailleurs, 
ceux qui gagnent leurs vies « par un 
travail quotidien dans les boutiques, 
les usines, les écoles, les entrepôts 
et autres endroits semblables ». Selon 
lui, il fallait, pour comprendre l’art, 
avoir de bons professeurs, et il orga- 
nisait des cours dont les élèves de- 
vaient acheter son livre The Art in 


painting. 
M. Albert Combes, à qui nous 
avons emprunté l'essentiel de cette 


note, raconte une dernière anecdote : 
le Musée de Philadelphie, ayant 
acheté le chef-d'œuvre de Cézanne, 
les Grandes Baigneuses, pour 110.000 
dollars, avait eu le malheur de dire 


que Barnes en possédait « une se- 
conde version ». Barnes commença 
une campagne de presse extrêmement 
violente, disant que la peinture du 
Musée n'était qu'une esquisse impar- 
faite qui manquait des « deep, juicy, 
sparkling, lustrous colours > de son 
tableau, première version du thème, 
allant même jusqu'à déclarer qu'il 
l'avait refusé lorsqu'on le lui avait 
proposé pour moins de moitié du prix 
payé par le Musée. 


o 
M. J.-Paul Getty a créé dans une 
aile de sa propriété d'Hollywood 


un Musée (conservateur, Dr Karl 
M. Birkmeyer). Cinquante personnes 
sont autorisées à y entrer deux fois 
par semaine. Cette collection, com- 
posée de sculptures grecques et ro- 
maines et d'œuvres d'art françaises 
du xviri* siècle est connue des étu- 
diants d'art et des collectionneurs 
depuis 1954. Cette collection a été 
entreprise il y a vingt ans, et elle 
s'enrichit souvent d'œuvres venues 
d'Europe en avion, mais le proprié- 
taire n’habite pas la, et n’y est pas 
entré depuis sept ans, bien que son 
lit y soit préparé chaque soir. Dans 
le parc, se trouve un zoo comprenant 
des bisons, des biches et des sangliers. 
© 

La propriété du grand magnat de 
la presse William Randolph 
Hearst, le chateau de San Simeon 
en Californie, transformé en Musée, 
sera bientôt ouverte. Hearst est mort 
en 1951 a 88 ans; ses héritiers, par 
une transaction au sujet des droits 
de succession, ont cédé a l'Etat de 
Californie le château et 120 acres de 
terrain; ce château hispano-moresque, 
la Casa Grande, est recouvert à l’ex- 
térieur de décorations sculptées ve- 


nues d'Europe (de nombreuses pierres 
numérotées, attendent encore dans 
les hangars du village). A l'intérieur 
de la Casa Grande, bien que des 
tonnes d'œuvres d'art aient été enle- 
vées pour être données à des musées, 


le château est encore meublé et on 
cite notamment sa salle à manger 
gothique avec une table pour vingt- 
deux personnes, des boiseries aux 
murs surmontées de bannières de 
nobles italiens. 


Dans cette propriété, qui aurait 
coûté à M. Hearst plus de 50 mil- 
lions de dollars, a été tourné par 
Orson Welles une partie du film 
Citizen Kane, histoire romancée du 
maitre de maison. 


NOMINATIONS, PROMOTIONS, ANNIVERSAIRES 


M. Jacques Jaujard, directeur 
général des Arts et Lettres, est élevé 
à la qualité de grand officier de la 
Légion d'honneur par décret en date 


Gist Ws AGAIN Ol -calot 17). 
O 


Ont été promus officiers de la 
Légion d'honneur MM. Jean Don, 
peintre, Roger - Léopold Hummel, 
architecte en chef des bâtiments ci- 
vils et palais nationaux, Charles-Paul 


Paquet, architecte, Ch.- Emmanuel 
Sené, artiste peintre. 
Ont été nommés chevaliers 


MM. Lucien - Jean - Pascal Barbera, 
archéologue, conservateur du Musée 
des Antiquités des Alpes-Maritimes, 
André Beaudin, artiste peintre, 
A.-L.-C. Blanchard, architecte, vice- 
président du Conseil des architectes 
pour la région parisienne, Pierre 
Charbonnier, artiste peintre, J.-E.-C. 
Derrey, artiste peintre graveur, Pierre 
Fleury, artiste peintre, M. l'abbé 
J.-M.-P. Giry, archéologue, conser- 
vateur du Musée national d’Enserune, 
Mme Le Francois-Pillion, historienne 
d'art, M. Picart Ie Doux, artiste 
peintre, M. Rôtig, artiste peintre, 
M. Maurice Serullaz, conservateur 
des Musées nationaux, M. André- 
Albert Susse, fondeur dart. 
M. A.-L. Dupont-Sommer, profes- 
seur à la Faculté des Lettres de 
Paris, M. Roger-Armand Weigert, 
conservateur au Cabinet des Estampes. 
re) 
arreté du 7 mars 1958, ont 
été nommés membres de la Com- 
mission supérieure des Monuments 
historiques : M. Chastel, professeur 
d'histoire de l’art moderne à la Fa- 
culté des Lettres de Paris, M. Louis 
Hautecœur, secrétaire perpétuel de 
l'Académie des Beaux-Arts, M. Jean 
Hubert, professeur d'archéologie à 
l'Ecole des Chartes, M. le duc de 
Luynes, président de la Demeure 
historique (J. O., 29 mars 1958). 
fo) 

M. Fernand Benoit, le grand 
historien de l’archéologie provençale, 
a été élu membre de l’Académie des 
Inscriptions le 22 mars. 


Par 


Le R. P. Festugière, célèbre hel- 
léniste, a été élu membre de l'Aca- 
démie des Inscriptions. 

O 

Par arrêté du 10 mars 1958, 
M. Robert Courrier, de l’Institut, 
secrétaire perpétuel de l’Académie 
des Sciences, président de la section 
des sciences du Comité des Travaux 
historiques, est nommé président du 
83° Congrès national des Sociétés 
Sante Uh, Os, clin 2 avril): 

fo) 

Rare déecret enedaten di 2 avril, 
M. Marcel Bataillon, professeur au 
Collège de France, est nommé pour 
trois ans, à compter du 1°" mars 1958, 
administrateur de cet établissement 
(i, (Oh, SY exci). 

(e) 

M. Malecot, directeur des Mon- 
naies, a été promu directeur du per- 
sonnel du Ministère des Finances. 
En remplacement, M. Labonnélie 
devient directeur des Monnaies (J. 
O., 8 déc. 1957). 

O 

M. Durry, professeur à la Faculté 
des Lettres de l’Université de Paris, 
est nommé assesseur du doyen de 
cette faculté (J. O., du- 29 mars). 

fe) 

Par arreté du 15 mars 1958, 
Mme Chamson, conservateur du 
1°" échelon, est détachée pour une 
période de cinq ans a compter du 
16 octobre 1957, auprés de la Direc- 
tion des Musées de France pour 
occuper l'emploi de conservateur des 
Bibliothèques des Musées nationaux. 

O 

L'Académie des Inscriptions a 
décerné le prix Gustave-Mendel à 
M. A. Laumonier pour ses Figu- 
rines de terre cuite, qui forment le 
t. XXIII de l’Exploration archéolo- 
gique de Delos. 

O 

Picasso, invité à recevoir le titre 
de docteur honoris causa de la Fa- 
culté des Lettres de l'Université 
d'Oxford, a averti les autorités uni- 
versitaires qu'il n'avait « pas le 
temps » de venir alors en Angleterre. 


Par arrêté du 5 avril 1958, 
M. René Joffroy, docteur ès Lettres, 
chargé de recherches au Centre na- 
tional de la Recherche scientifique, 
est nommé, à compter du 1° avril 
1958, conservateur au Musée des An- 
tiquités nationales à Saint-Germain- 
en-Laye, en remplacement de M. Jean- 
Marie Casal, en service détaché (J. 
OO EAN) 

fe) 


Par arrêté du 13 mai 1958, M. Mi- 
chel Bourgeois, licencié és lettres, 


diplômé supérieur d'histoire, est 
nommé conservateur stagiaire des 
Musées contrôlés de Dole et de 


Lons-le-Saunier (J. O., 3 juin 1958). 


fe) 
La liste d’aptitude aux fonctions 
du personnel scientifique des 


Musées de France a paru dans le 
Journal Officiel du 24 mai. 
fo) 


Mr. William Armour, chef du 
département de dessin et peinture a 
la Glasgow School of Art, a été élu 
associé de la Royal Scottish Academy 
ainsi que M. R. H. Mathew, pro- 
fesseur d'architecture à l'Université 
d'Edimbourg, et M. G. S. Cameron, 
artiste peintre. 

° 


M. le professeur Hugo Buchtal, 
de Londres, a reçu un prix de l’Aca- 
démie des Inscriptions de Paris pour 
ses remarquables travaux. 

O 


M. O.I. Chance est choisi comme 
directeur par la nouvelle compagnie 
Christie’s; il y travaille depuis 1930, 
et s'occupe surtout de bijoux et d’ar- 
genterie; il est petit-neveu de Walter 
Agnew, cousin de Charles Agnew et 
eveu de W.B. Anderson. 

fe) 


M. Georges D. Culler est nommé 
directeur adjoint du Musée de San 
Francisco. Il a été directeur du 
Museum Education à l'Art Institute 
de Chicago; avant cela il était au 
Musée de Cleveland, puis directeur 
de l'Akron Art Institute. 


Miss Florence Day a été nom- 
mée en avril au département du New 
Eastern Art du Fogg Art Museum, 
et elle commence par dresser un état 
de la question. 

(e) 

M. August Hecksher, directeur 
du Twentieth Century Fund, a été 
nommé président de l'International 


Council au Museum of Modern Art. 


© 


M. Philip James, directeur artis- 
tique de l’Arts Council, a été nommé 
directeur du château de Waddesdon, 
légué au National Trust par feu le 


baron James de Rothschild. 
O 


Le Dr Lester D. Longman a 
été nommé chef du département d'art 
et professeur d'art a l'Université de 
Californie à Los Angeles. 

[e) 

Sir Alec Martin, âgé de 73 ans, 
se retire après soixante ans d'acti- 
vité, et est remplacé à la tête du 
département des peintures par son 
fils William. Sir Henry Floyd se 
retire aussi; M. J.-A. Floyd sera 
chargé des ventes de meubles et de 
céramiques, et M. Gordon Hannen 
reste chargé des livres et manuscrits. 

O 

Le successeur du Dr Justi comme 
directeur général des galeries de 
Berlin-Ouest est nommé; il s'agit du 
Dr Gerhard Meyer, directeur du 
Musée d'Extrème-Orient. 


M. Daniel Catton Rich, direc- 
teur du Chicago Art Institute. qu'il 
dirige depuis 1945, à donné sa démis- 
sion. Il l'aurait fait en raison d’une 
campagne menée contre lui parce 
qu'il a refusé d'exposer les peintures 
de Sir Winston Churchill qui, selon 
lui et ses Trustees, « ne sont pas a 
la mesure de ce que montre habi- 
tuellement l’Institut ». Il a accepté 
la direction du Musée de Worcester. 

L'appréciation de M. Catton Rich 
sur les peintures de Sir Winston 
Churchill est discutée par le Chicago 
American du 23 avril, qui reproche 
au savant conservateur d'aimer expo- 
ser des Abstractions incompréhensi- 
bles appartenant «à une branche de 
l'art dans laquelle les chimpanzés 
travaillent, et, selon certaines criti- 
ques, de façon excellente ». 

fo) 

L'Assemblée générale de la So- 
ciété des Amis du Musée Na- 
tional d’Art Moderne, dans une 
séance du 12 mars, a nommé membre 
du Conseil d’administration de cette 
association, M. Niarchos, le collec- 
tionneur et mécène bien connu. Le 
prix de la Peinture étrangére (1958) 
de la méme Société a été décerné de 
la façon suivante : 1°" prix, Domoto, 
japonais; 2° prix, Pollack, améri- 
cain; 3° prix, ex e@equo, Mlle Jos. 
De Cock et Iscan, turc. Ce prix est 
destiné à récompenser des artistes 
étrangers de moins de 40 ans et rési- 
dant en France depuis deux ans. 


La Royal Academy a donné la 
récompense la plus haute, marquée 
du signe A, qui n'a pas été attribué 
depuis des années, à un portrait de 
la comtesse de Dalkeith par John 
Ralph Merton. La jeune comtesse 
tenant un livre se détache en clair 
sur un paysage de printemps, der- 
rière elle une arcade est décorée de 
sujets placés dans des lunettes : on 
la voit avec un pigeon et avec un 
chat siamois. L'œuvre qui serait assez 
déconcertante pour un public fran- 
cais, l'est moins pour un public 
anglais qui a gardé une faiblesse 
secrète pour les préraphaélites. 

O 

En Espagne, le prix national de 
Peinture pour l’année 1957 a été 
décerné à M. Juan Esplandin pour 
son œuvre : Carnaval en Recoletos. 

O 

Six trustees du Corning Museum 
of Glass (New York) ont été réélus 
pour trois ans: MM. Amory 
Houghton, président des Corning 
Glass Works; Arthur A. Houghton 
Jr., président de Steuben Glass, 
Dr Cornelis de Kiewiet, président 
de l'Université de Rochester, Phillip 
Hofer, conservateur du département 
des arts graphiques à la Bibliothèque 
de l'Université d’Harvard, Dr Deane 
W. Malott, président de Cornell 
University, et Dr Charles E. Ode- 
gaard, doyen du Collège de Littéra- 
ture, Sciences et Arts de l’Université 
de Michigan. 


CONGRES, ECOLES, CONFERENCES 


M. F.B. Adams Jr. a organisé le 
9 avril a la Pierpont-Morgan Li- 
brary une réception en l'honneur 
de M. Arthur E. Popham, ancien 
conservateur des dessins et estampes 
du British Museum, et connaisseur 


éminent. 
fa) 


Au diner annuel de la Royal 
Academy, le président Sir Charles 


Wheeler, après avoir admis qu'il 
admirait Picasso pour « bien de 
belles choses », s'est montré très 
sévère pour la fresque du maitre 
destinée à l'Unesco : « Huit cents 
pieds carrés d’absurdité », et il a 
mis en garde l'assemblée contre 


« l'exploitation par des charlatans ». 

Parmi les orateurs, Sir Kenneth 
Clark, président de l’Arts Council, a 
exprimé l'idée que dans les cent 
années passées, l’Académie n'a pas 
été assez « académique », et que les 
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élèves de l'Académie n'ont guère 
montré l'influence de leurs profes- 
seurs dans leurs œuvres. Il a expli- 
qué ensuite que les salles de l’Aca- 
démie étaient faites pour des grands 
tableaux dans de pesants cadres do- 
rés, d’où la difficulté d'y exposer des 
tableaux contemporains peints pour 
un décor différent : « C’est comme 
si nous apparaissions à ce banquet 
habillés en flanelle grise avec une 
chemise sans col. » 

Picasso, à qui un ami a téléphoné 
l'esprit du discours de Sir Charles 
Wheeler, a dit qu'il ne connaissait 
pas cette personne ni ce qu'il faisait. 
« Je travaille, et j'ai autre chose à 
faire. » 

L'opinion anglaise est divisée, et 
un ecclésiastique a écrit une lettre au 
Telegraph (1°" mai), disant qu'il ne 
fallait pas dire que Picasso était un 
charlatan, mais lui reprochant de 
façon nuancée « de découvrir sans 


honte les plus sombres profondeurs 
du subconscient ». 
fe) 

La 10° Assemblée de VAICA 
s'est tenue a Bruxelles (14-18 avril 
1958). 90 membres ont pris part à 
cette assemblée représentant 20 sec- 
tions. L'assemblée a admis 33 nou- 
veaux membres, ce qui porte à 485 
le nombre des sociétaires. Sur pro- 
position de la Section française, elle 
a élu président d'honneur le profes- 
seur Lionello Venturi. En remplace- 
ment des trois vice-présidents sor- 
tants elle a élu trois nouveaux 
vice-présidents qui sont : Raymond 
Cogniat (France), Pierre Courthion 
(Suisse), Will Grohmann (Allema- 
gne). Sir Herbert Read a été admis 
comme membre de prestige pour le 
Comité. 

Le Comité d’experts chargé d’exa- 
miner la documentation sur l’art 
japonais contemporain s’est réuni; 


celle-ci sera conservée à l’Institut 
d'art et d'archéologie de l'Université 
de Paris où elle pourra être consul- 
tée par les membres de l’Asso- 
ciation. 

Fait important : la Section ita- 
lienne a apporté le premier volume 
des Archives du Futurisme, édité en 
Italie au cours de l’année, première 
publication faite sous le patronage 
de VAICA, qui sera complétée par 
un volume d'illustrations sur le même 
sujet. 

L'Assemblée générale a accepté la 
proposition de la Section américaine 
de tenir sa XI*° Assemblée générale 
à New York en 1959 (juin). L'AICA 
a accepté d'autre part l'offre qui lui 
a été faite par la Section brésilienne 
d'organiser un Congrès extraordi- 
naire sur invitation du Gouvernement 
brésilien, qui aura lieu au mois de 
septembre 1959 à Brasilia, la nouvelle 
capitale de ce pays. 

fo) 


La Société de Histoire de l’Art 
français publie son Bulletin 1957. 
La présidence de M. Pariset a été 
heureuse pour la Société, un certain 
nombre de membres nouveaux y ont 
été reçus dont vingt-six présentés par 
le président; les communications et 
les travaux ont été intéressants. On 
y constate un nombre inhabituel 
d’études fondées sur des textes du 
Minutier central, et nous sommes 
heureux de constater que la cam- 
pagne de la Gazette dans ce sens 
porte ses fruits. On regrette seule- 
ment l'insignifiance des comptes ren- 
dus des séances du Conseil d’admi- 
nistration, qui donnent de celles-ci 
une idée certainement très imparfaite. 

: o 


Notre collaborateur M. Boris 
Lossky, conservateur des Musées de 
Tours, a présenté récemment à l’Ins- 
titut autrichien de Paris une série 
d'œuvres d'art amenées, au cours de 


FRANCE 

M. Georges Gaillard (Médecine de 
France, n°91), commentant la ré- 
cente exposition d'art roman, du 
Louvre, élève la question de façon 
intéressante ; il fait observer que les 
meilleures photographies sont trom- 
peuses, que les moulages ne donnent 
pas l’idée du détail, et que l'étude 
des originaux en sculpture, comme 
en peinture, est indispensable. D’au- 


l'histoire, sur le territoire de lAu- 
triche et des pays avoisinants. 

S'engageant sur la route désignée 
aux chercheurs par l'Histoire de 
l’'Éxpansion de l'Art français de Louis 
Réau, M. B. Lossky avait pu réunir, 
à la veille et au lendemain de la 
dernière guerre, une vaste documen- 
tation qui fit l’objet de plusieurs pu- 
blications mais resta aussi en partie 
inédite. 

fo) 

M. le comte Doria a lu devant 
l’Académie des Beaux-Arts, le 22 jan- 
vier, une notice sur la vie et les 
travaux de son précécesseur M. René 
Baschet (1860-1949). Elle vient d’étre 
imprimée. La carrière du directeur 
de l’Illustration (depuis 1904) y est 
brillamment retracée. 

fe) 

Sir Anthony Blunt a fait, a la 
National Gallery de Washington, 
trois conférences. Elles seront pu- 
bliées cette année. 

fe) 

M. James J. Rorimer, directeur 
du Metropolitan Museum, a fait le 
4+ mars 1958, une conférence a l’occa- 
sion de l'inauguration des nouvelles 
constructions du Musée de Cleveland. 
Elle était consacrée au Rôle du 
Musée dans une communauté. 
M. Rorimer rappelle avec esprit qu'il 
est né à Cleveland, et qu'il est entré 
au Musée pour la première fois avec 
un ami en 1916 « pour réchauffer 
nos mains et nos pieds », qu'il y a 
apparu ensuite dans une pantomime 
biblique où il jouait le rôle du jeune 
Daniel, qu'il y faisait partie du 
Print Collector’s Club. Il retrace les 
grandes heures du Musée, et insiste 
sur le fait que les Musées améri- 
cains doivent penser a instruire et a 
former des conservateurs ainsi qu’a 
les payer normalement. Cette idée, 
selon lui, n’est pas commune, « il 
est bien plus facile, dit-il, de trouver 
des fonds pour acheter une peinture 


EXPOSITIONS 


tre part, a propos des sculptures de 
Cluny que le catalogue de l’exposi- 
tion date avec prudence du premier 
quart du xri° siècle, il rappelle la 
date de la consécration (1095) et 
refuse celle de 1125 pour les sculp- 
tures; à ce propos, réfutant la thèse 
selon laquelle la date de 1125 « parait 
plus conforme à l'évolution générale 
de la sculpture bourguignonne », il 
se demande s'il y a vraiment une 


que des fonds pour ceux qui la 
choisissent, la publient, la conser- 
vent ». Il demande aux universités 
et aux fondations d'aider les huma- 
nités autant qu’elles le font pour les 
sciences, car, rappelle-t-il, l'an der- 
nier quatre millions de visiteurs ont 
fréquenté les Musées de New Vork 
(6% de plus qu'en 1956). 
fo) 


Notre ami, M. Paul Coremans, 
a fait une conférence sur la res- 
tauration des tableaux au début 
d'avril au Palais des Beaux-Arts 
de Bruxelles. Cette conférence a été 
analysée dans la Dernière Heure 
du 4 avril On a remarqué que 
M. Coremans y a envisagé notam- 
ment un problème très important, Îles 
perspectives d'avenir dans le do- 
maine de la conservation des œuvres 
d'art. 

O 

Notre éminent collaborateur, 
M. Louis Hautecœur, a fait le 
25 avril une conférence sur le fer 
dans l'architecture au XIX° siè- 
cle pour l'Académie d'Architecture 


au Musée des Monuments français. 
fo) 


M. Richard B. K. Me Lanathan 
a fait une conférence le 16 mai sur 
la collection de M. et Mme Ka- 
rolik de peintures américaines (1815- 
1865) au Munson-William-Proctor 


Institute. 
O 


M. John Rewald a donné le 
21 mars au Musée de Cleveland une 
conférence : Visits with French 
Masters. 

O 

M. Charles Perussaux, assistant 
au Cabinet des Estampes, a fait à 
la Maison de la Pensée française 
une conférence sur Rembrandt le 
28 mars, avec projection de clichés 
prêtés par l’attaché culturel de l’Am- 
bassade des Pays-Bas. 


évolution régulière dans tout art, et 
si un chef-d'œuvre ne peut apparaitre 


brusquement. 
fo) 


Pour la premiére exposition du 
département des Antiquités chré- 
tiennes, M. Coche de la Ferté avait 
rassemblé un choix d'œuvres remar- 
quables (récentes acquisitions de son 
département, objets choisis parmi les 
collections du Musée et piéces pretées 
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par des collectionneurs) témoignant 
de l'apparition du Christianisme dans 
l'Art, et montrant l'évolution pre- 
mière de cet art. La présentation 
dans la Salle des Sept Cheminées 
était très séduisante (à noter l’har- 
monie très étudiée des tons des ve- 
lours qui tapissaient panneaux et 
vitrines), et la disposition en chicane 
des cimaises dans un espace aussi 
restreint était fort habile. 

Quelques bas-reliefs (Jonas rejeté 
par la baleine), et sculptures (sta- 
tuette du Bon Pasteur) représentent 
les vestiges les plus anciens de l’art 
chrétien, art paléochrétien occiden- 
tal, tandis que l'art paléochrétien 
oriental est représenté par de beaux 
ivoires sculptés (exécutés à Constan- 
tinople), des objets de bronze ou de 
terre cuite, provenant de Syrie, no- 
tamment le magnifique vase d'Emèse. 
Ces objets se dégagent difficilement 
des influences populaires ou hellé- 
nistiques, et les sujets religieux ont 
encore parfois un caractère profane 
da au fait que l'art nouveau n'ose 
encore s'exprimer en toute liberté. 

Une vitrine était consacrée à un 
thème religieux, celui de saint Si- 
méon stylite, figuré aussi bien sur 
une plaque de reliquaire (vi s.), que 
sur un moule d’orfévre (vi‘-viI* s.), 
sur un flacon en verre moulé (vi‘- 
vil® s.), ou sur une stèle (fin v° s.); 
tous ces objets provenant de Syrie. 

En Egypte, l'art copte nous livre 
ici quelques bas-reliefs magnifiques, 
tel un poisson surmonté d’une croix 
(1v*-v* s.). 

Le x° siècle, a Byzance, voit se 
développer un art somptueux, dont 
les témoignages sont des objets pré- 
cieux (camée de Constance II), des 
bijoux magnifiquement ciselés; tandis 
que Vart byzantin en Grèce et en 
Russie nous vaut des icônes splen- 
dides dont plusieurs exemples étaient 
présentés : Vierge géorgienne, Cruci- 


fivion (xv°-xvr" s.) et le Jugement 
dernier peint dans la région de 
Moscou. 

O 


La dix-neuvième exposition du 
Cabinet des Dessins du Louvre 
est consacrée à un collectionneur de 
dessins du xvit" siècle, Filippo Bal- 
dinucci (1625-1696), dont la collec- 
tion est entrée au Louvre en 1806. 
aldinucci avait de beaux dessins du 
Xv° siècle, mais surtout des œuvres 
du xvi* et du xvir® siècle, notam- 
ment par Cigoli, qui est ici remis 
en valeur. Le catalogue est rédigé 


par Mlle Roseline Bacou, qui la 
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précédé d'une notice sur le collec- 
tionneur, et par M. Jacob Bean, 
jeune érudit américain, qui a écrit 
pour ce catalogue une excellente 
notice notamment sur les académies 
florentines et l’une d'elles, l’Accade- 
mia della Crusca. 

On est heureux de constater que 
les catalogues d'exposition des des- 
sins du Louvre sont maintenant 
imprimés, comme ils le méritent, et 
non plus ronéotés. 

Ces expositions seraient encore plus 
gotitées si un ascenseur plus régulier 
permettait de gagner facilement le 
Cabinet des Dessins. Il est vrai que 
dans l'escalier même on voit les des- 


sins qu'on peut considérer comme 
les plus importants de l'actuelle 
présentation. © 


Aux Archives nationales, avait 
été organisée, à l’occasion du bi- 
centenaire de la publication de son 
célèbre Tableau économique une 
exposition François Quesnay (1694- 
1774). Réunissant, autour du manus- 
crit autographe du livre, quantité de 
documents, cette manifestation mon- 
trait la double personnalité de Ques- 
nay médecin et physiocrate. A côté 
des actes et contrats divers jalonnant 
la vie de Quesnay et de sa famille 
(actes de naissance, de mariage (1717), 
lettres de noblesse (1752), acquisition 
de la terre de Beauvoir (1755), in- 
ventaire aprés décés, ...) et de quel- 
ques reliques comme ce recueil de 
l'Agriculture et la maison rustique, 
dans lequel il aurait appris a lire, 
de beaux portraits gravés illustraient 
les admirations (Malebranche), les 
amis, les protecteurs (duc de Ville- 
roy, Mme de Pompadour), les disci- 
ples (Mirabeau, Turgot, Dupont de 
Nemours), du chef de « ces hommes 
qui fondèrent l’économie politique ». 

Ses ouvrages exposés et un grand 
nombre de documents manuscrits de 
grand intérêt permettaient d’appro- 
fondir la personnalité de Quesnay 
physiocrate : lettres de Quesnay ou 
de ses disciples, Maximes générales 
du gouvernement agricole le plus 
avantageux au genre humain dont la 
lecture ne manque pas d’étonner par 
certaines idées «avancées » qu elles 
contiennent, éloge par Le Trosne de 
cet «homme de génie a qui les 
hommes doivent la découverte de la 
base physique de l'ordre social, qui 
réduit l’art de gouverner jusqu'ici si 
arbitraire et si versatile, en une 
science exacte et soumise à des règles 
invariables ». 

L'exposition et le catalogue avaient 


été réalisés par M. R. Marquant, 
conservateur aux Archives nationales, 
et Mme J. Hecht, chargée de mis- 
sion à l’Institut national d’études 
démographiques. 

fo) 


L’exposition de la collection So- 
lomon R. Guggenheim au Musée 
des Arts décoratifs a été inaugurée 
le 23 avril en présence de S. E. l’am- 
bassadeur des Etats-Unis. Organisée 
par la fondation Guggenheim et le 
Musée des Arts décoratifs, son cata- 
logue est rédigé par M. Francois 
Mathey, avec une préface de 
M. J.-J. Sweeney. Celui-ci nous 
explique qu il s'agit ici dun <« test 
de qualité » et non d’un essai de 
panorama de l’art contemporain. En 
réalité, l'exposition est volontaire- 
ment tendancieuse, car, parmi les 75 
toiles, un certain nombre d'œuvres 
remarquables sont choisies pour ten- 
ter de montrer l'intérêt d’autres, en 
général abstraites, auxquelles le pu- 
blic parisien n’a pas fait un accueil 
unanimement favorable. Un juge, 
dont on sait qu'il défend très bien 
l’art contemporain, M. André Chas- 
tel, a écrit dans le Monde (21 avril) 
qu'une « exposition doit, plus impé- 
rieusement encore qu'une salle de 
musée, posséder une ligne d'intérêt 
où la sensibilité s’échauffe ». Dans 
le Figaro littéraire du 3 mai, 
M. Claude Roger-Marx reproche à 


la sélection de n'être encore pas 
assez partisane. Les toiles de Bon- 
nard, Villon, Chagall, Modigliani 


sont, pour lui, la négation même de 
presque tout l’art pratiqué alentour. 

L'exposition a été montrée à la 
Tate Gallery en avril, puis à 
La Haye, à Helsinki, à Rome et à 
Cologne. 

fe) 

L’exposition de ’Image de Lille, 
dont nous avons parlé lors de sa 
présentation a Lille, avec son cata- 
logue par Mme Elise J.-P. Seguin, 
a été montrée au Musées des Arts 
et Traditions populaires de Pa- 
ris par M. Georges-Henri Rivière 
qui a, de plus, donné un guide com- 
plémentaire sur le plan et la pré- 


sentation; l’ensemble est présenté 
avec un gout qui peut servir de 
modèle. 

[e] 


L'exposition de l’Art japonais 4 
travers les siècles au Musée d’Art 
Moderne, inaugurée en présence du 
prince Takamatsu, a été réalisée par 
des experts japonais M. Yahachi 
Kawai, président de la Commission 


nationale pour la protection des biens 
culturels, nous assure, dans la pré- 
face du catalogue, que « les 143 
ceuvres exposées et dont le choix a 
fait l’objet de discussions approfon- 
dies, constituent les exemples de la 
plus haute qualité qu'il nous soit à 
présent possible d'envoyer à l’étran- 
ger ». En effet, cette exposition per- 
met d'admirer des œuvres remarqua- 
du 1x° au xtr1° siècle, quelques-unes 
du) vo et du xvi siecle et des 
ceuvres contemporaines; mais on est 
étonné de constater que les œuvres 
du xvii et du x1x* siècle soient a 
peu près absentes, l’école de gravure 
japonaise si appréciée en France n’est 
pas représentée. Cet oubli volontaire 
fait sans explication permet de mettre 
l'accent sur des périodes moins con- 
nues, mais déconcertera les collec- 
tionneurs et les amateurs d'art aux- 
quels les Goncourt et Focillon, pour- 
tant bons juges, avaient dit le ta- 
lent d’Hokusai, d’Outamaro ou de 
Sharaku. 

Il s'agit, sans doute, d’un change- 
ment au cours de la préparation 
de l'exposition, car un article de 
Mme Berès, paru dans Arts (24 août 
1957) annonçait un parti différent. 

fo) 

Une exposition sur le thème « Na- 
poléon 1806-1808 » a été organisée 
dans la salle d’honneur des Invalides 
en mars. © 


L'Exposition du XVII siècle 
francais, revenue de Londres, a été 
présentée a Paris au Petit Palais. 
M. André Chamson avait bien senti, 
justement, qu'elle manquait d'œuvres 
essentielles, et il avait obtenu des 
prêts importants du Musée du Lou- 
vre. L'accueil: qui lui a été fait est 
généralement sympathique, mais Île 
public exprime une certaine décep- 
tion: dans le Figaro littéraire 
(12 avril), M. Claude Roger-Marx 
remarque, en effet, qu'elle « s'adresse 
davantage aux érudits qu'à Il’ama- 
teur; par sa composition même, elle 
instruit plus qu’elle n’émeut ». Mais, 
là encore, les érudits font des réser- 
ves: ils sont surpris par le nombre 
considérable d’attributions faites sans 
donner de preuves, sur un simple 
mot d’un savant, ou encore fondées 
sur des articles « à paraître ». La 
qualité des tableaux des grands mai- 
tres, leur attribution, la nationalité 
même de leurs auteurs réels, tout 
semble à revoir, et on comprend assez 
mal l'enthousiasme des revues anglai- 
ses, notamment l'éditorial récent du 
Burlington Magazine. (Dans Arts 


d'avril publié à New Vork, M. Ver- 
non Young prétend que l'exposition a 
un intérêt historique plutôt qu’artis- 
tique, montrant avant tout la façon 
dont la France a annexé la fin du ma- 
niérisme). M. André Chastel, s'il note 
les « quelques bénéfices » à tirer de 
l'exposition, fait remarquer que « le 
rassemblement auquel a procédé la 
direction des Musées de province a 
laissé de côté beaucoup d'œuvres qui 
ne sont pas toujours médiocres » 
(le Monde, 1% avril). D'autre part, 
M. Jean Fayard (le Figaro du 
29 mars) étudie la tendance même 
de l’exposition; il cite un alexandrin 
qu'il attribue à M. André Chamson 
faisant appel au Louvre : « J'ai dit 
augmentez-mot la teneur en sublime », 
et pour lui, « le supplément de su- 
blime m'a paru indispensable... Si le 
XVII siècle est connu comme notre 
grand siècle, ce n’est pas essentiel- 
lement par sa peinture ». 

Enfin, comme le dit très bien 
M. Roger-Marx : « Des ensembles 
plus ou moins composites formés à 
l'étranger ou par nos propres ré- 
serves ne sauraient remplacer, malgré 
leurs séductions, les hommages dus à 
de grands maîtres qu'on n'a jamais 
fini de découvrir, comme Rem- 
brandt, Fragonard, Géricault, Ingres, 
Courbet. » 

L'exposition a été attaquée violem- 
ment par M. Isarlo dans Combat- 
Arts du 3 mars (ses remarques à 
propos des oublis bibliographiques 
sont très justes). Elle a été défendue 
dans la Nef de mai par un article 
de M. Jean-François Revel qui se 
plaint « des vociférations d'un 
M. Isarlo », et regrette l'absence a 
Paris d’une « revue d'art sur la 
peinture ancienne », ignorant, peut- 
être volontairement, la Gazette. 

fe) 


Alors que les manifestations pré- 
cédentes représentaient la mode en 
France à travers plusieurs siècles, 
l'exposition actuelle du Musée du 
Costume de la Ville de Paris est 
consacrée aux Costumes de cour et 
de ville du Premier Empire. 

L'ensemble est remarquable autant 
par le charme et l'élégance sobre des 
robes et des costumes de ville, que 
par la somptuosité des vêtements de 
cour, et par le caractère de relique 
de certains costumes portés par des 
personnages illustres, et le souvenir 
qu'ils évoquent. 

Le caractère somptueux de l’expo- 
sition est représenté par une collec- 
tion splendide de costumes de cour : 


les velours ciselés et les soies bro- 
chées ou cannelées des costumes 
d'hommes s'ornent de broderies ou 
de soie polychrome éblouissantes : les 
gilets eux aussi sont entièrement 
brodés. 

Quelques tentures magnifiques ont 
été disposées sur les murs, soulignant 
l'éclat des costumes: elles ont été 
tissées à Lyon. 

Divers accessoires, enfin, complè- 
tent cet ensemble; ce sont des échan- 
tillons de broderies, des éventails, 
des peignes, d’amusants gants impri- 
més, quelques gravures de mode et 
enfin des factures (certaines sont 
illustrées) de marchands bonnetiers, 
chapeliers, bottiers... 

L'exposition a été organisée avec 
beaucoup de gout par M. Jacques 
Wilhelm, assisté de Mlle Madeleine 
Delpierre et de Mlle Madeleine Ni- 
colas. Le catalogue, intéressant, est 
abondamment illustré. 

O 


La Meuse à ses sources; sous ce 
titre sont exposés des documents 
curieux des Archives départemen- 
tales et du Musée Barrois dans un 
but à la fois scientifique, culturel et 
édagogique. Le Musée Barrois, pré- 
tant une salle à cette manifestation, 
s'est intéressé a la préparation de 
‘exposition. L’exposition fut inaugu- 
rée le 19 avril 1958, en présence des 
personnalités de la ville de Bar- 
e-Duc. La présentation des pièces 
était assez ingrate. Aucun ordre 
chronologique ne pouvait être suivi. 
ves pièces, au nombre de 70 environ, 
allaient de 943 à 1914 et touchaient 
tous les problèmes qui peuvent se 
présenter dans un ensemble d’ar- 
chives départementales : diplômes et 
brevets divers, chartes des ducs de 
Bar, signature de (Charles-Quint, 
acte de naissance de Mme du Barry, 
procès-verbal de l'arrestation de 
Louis XVI, photos de la guerre 
de 1914, documents divers intéressant 
l'hygiène et l'économie du départe- 
ment. Une maquette d’un pont de 
Bar-le-Duc, des poupées habillées par 
les élèves du Centre professionnel de 
Bar-le-Duc et des dessins par les 
élèves du Collège de jeunes filles et 
de l'Ecole normale d’institutrices 
égayaient la salle. En dix jours, l’ex- 
position a vu 1.008 entrées. L'élément 
majeur a été les jeunes élèves des 
écoles de la ville (1° et 2° degrés), 
mais les visiteurs adultes ont formé 
le tiers des entrées. Si le travail de 
préparation est assez ingrat l'intérêt 
manifesté par le public est considé- 
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rable. On peut vraiment intéresser 
les visiteurs moyens d’une ville de 
province avec un ensemble par ailleurs 
aride, à condition d'insister sur le 
coté original, rare, de choisir des 
personnages pas trés éloignés dans 
le temps et qui font presque partie 
du folklore populaire et d’égayer la 
salle par des ouvrages faisant vo- 
lume. A noter une idée de M. le 
directeur des Archives: les docu- 
ments les plus difficiles a lire étaient 
accompagnés de leur transcription. 


fo) 
Le Musée Goya de Castres 
expose sous le titre de Saints du 


Languedoc et des Pyrénées, ct 
sur la proposition de M. J. Lasbor- 
des, des œuvres nombreuses qui ont, 
comme le dit M. Poulain, un carac- 
tere iconographique plus « qu’un 
aspect artistique prononcé ». Il s'agit, 
non seulement de saint Amand, saint 
Aphrodise, sainte Carissime, sainte 
Emilie de Rodat, saint François Ré- 
gis, mais de Notre-Dame de Lourdes 
dont on a exposé ici la première 
statue, œuvre d'Eugène Lapeyre, pla- 
cée en 1889 sur l'autel provisoire de 
la basilique du Rosaire remplacée en 
1897 et envoyée à l'ermitage du 
Pech pres de Lavaur. 
fe) 

Le Musée d’Hazebrouck a pré- 
sente, du 6 avril au 15 mai, un 
ensemble d'environ 70 dessins de 
maitres français des XVII et Xvitl* 
siècles, provenant des Musées de 
Lille, de Valenciennes et de plusieurs 
collections particulières. 

La partie consacrée au Xvii" siècle 
confrontait, dans le genre du por- 
trait, un très réaliste Portrait de 
V’ieillard de Lagneau et un Portrait 
du duc d'Anville de Daniel Dumons- 
tier, exemple caractéristique du por- 
trait de cour aux trois crayons. On 
remarquait également des dessins de 
Callot, un Paysage de C. Gelée et 
une Bacchanale attribuée à Poussin. 
Le Brun était représenté par une 
vigoureuse étude de Cérès, Largil- 
lière par une étude pour un portrait 
de peintre, et Charles de La Fosse 
par une étude pour la décoration de 
la chapelle des Invalides. 

Le xviti® siècle était plus abon- 
damment représenté : de Gillot, une 
belle sanguine, étude pour la célèbre 
suite de la Vie du satyre, et un 
important Bal champétre. De Wat- 
teau, deux Paysages, ainsi que la 
feuille bien connue des Comédiens 
italiens du Musée de Valenciennes. 
Pater, Lancret, Portail témoignaient 
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de l’emprise de Watteau sur l'art de 
son temps. Si un Groupe d'Amours 
sur un nuage représentait fort incom- 
plètement Boucher, on pouvait admirer 
de Fragonard une remarquable Vue 
prise aux environs de Naples, d'Hu- 
bert Robert une Vue du Parc de 
Chanteloup, un Port italien très com- 
posé et un vigoureux Intérieur de la 
Salpétrière de Rome. 

Cette exposition sera suivie de 
plusieurs autres consacrées aux prin- 
cipales écoles de l’Europe, dont 
l'école flamande, en 1959. 

fe) 

Une sélection de peintures con- 
temporaines américaines est ex- 
posée dans la nouvelle galerie de la 
Napoule; cette exposition, composée 
de tableaux venus du Whitney Mu- 
seum of Art, a été choisie par 
M. Philip A. Bruno, directeur des 
expositions américaines pour la 
Napoule. 

O 

M. Jacques Thirion, nouveau di- 
recteur des Musées de Nice, a orga- 
nisé une exposition Masséna au 
Musée qui porte son nom pour le 
bi-centenaire du maréchal. Des do- 
cuments curieux et des œuvres d'art, 
dont plusieurs prêtées par la Biblio- 
thèque nationale et le Musée de 
Versailles, ont rendu cette exposi- 
tion très attrayante. 

fo) 

Mile Berhault, conservateur du 
Musée de Rennes, a exposé au 
Musée l'Illustration de la langue 
bretonne, composée de documents 
précieux extraits des Archives et des 
Bibliothèques de la ville, dont un 
certain nombre avaient été montrés 
par M. Le Bihan, sous-archiviste du 
Finistère, à Quimper, en juin 1957. 

Neuf tableaux documentaires et un 
ensemble de vitrines éclairées ont 
permis de bien présenter cette mani- 
festation réalisée grâce à une union 
très fructueuse entre le Musée et 
l'Université. 

fe) 

Le Musée de Saint-Denis a orga- 
nisé une exposition de Luce et des 
néo-impressionnistes. Mme Olga 
Fradisse, conservateur, en dit le sens 
dans les Lettres françaises du 29 mai. 
Chargée de consacrer une salle à 
l’histoire du travail, elle a constitué 
une collection d’impressionnistes et 
de néo-impressionnistes, qui est à la 
base de son exposition actuelle. 


fe) 
L'Exposition Eglises romanes et 
du premier Art gothique dans le 


nord-est de l’Ile-de-France et aux 
confins de la Champagne a été 
ouverte par M. J. Depouilly au 
Musée de Soissons. Il s’agit d’une 
exposition documentaire composée de 
photographies modernes surtout, aux- 
quelles viendront s'ajouter quelques 
dessins, gravures et photographies 
anciennes. Quelques éléments  lapi- 
daires viendront en réhausser la pré- 
sentation. Cette exposition vise a 
donner une illustration vivante de 
l'ouvrage que Lefèvre-Pontalis a con- 
sacré à l'architecture religieuse aux 
xr et x11° siècles dans l’ancien Dio- 
cèse de Soissons. 


De petits édifices de campagne 
contiennent souvent des merveilles 
architecturales et décoratives igno- 


rées du public; il a donc paru néces- 
saire d'attirer l'attention sur cet art 
relativement peu connu en groupant 
les documents les plus significatifs 
de l'intérêt qu'ils présentent. 

fo) 
ALLEMAGNE 


Le Dr Bernhardt Degenhardt 
(Die Kunst, avril) rend compte d’une 
exposition de jeunes peintres alle- 
mands qui a eu lieu a la Staatliche 
Graphische Sammlung. Cette ex- 
position a été accompagnée par une 
discussion, laquelle a fait ressortir 
que la figure humaine ou le paysage 
avait recommencé à intéresser les 
artistes et le public. 

fo) 


ANGLETERRE 


Une exposition trés judicieuse a la 
Tate Gallery met en honneur Jo- 
seph Wright of Derby (1734-1797) 
qui était resté a peu prés méconnu. 
L'exposition, selon M. Terence Mul- 
laly (Telegraph, 11 avril) est un 
modèle, les tableaux sont bien choi- 
sis, et le catalogue est excellent, avec 
une introduction par M. Benedict 
Nicolson, responsable du choix des 
œuvres; le Times du 11 avril consi- 


dère comme une des plus remar- 
quables peintures de son temps sa 
Forge. 
O 
L'exposition Kandinsky à la 


Tate Gallery a attiré 14.000 visi- 
teurs. Composée de 45 œuvres du 
maitre, appartenant au Guggenheim 
Museum de New York, elle a été 
transportée au Musée de Lyon, et 
ouverte le 8 mars. 
fe) 
Une exposition de 50 gouaches 
par le prince Eugéne de Suéde, 
provenant du Musée de Waldemar- 


sudde, sont exposées a la Galerie 
Wildenstein de Londres. L’exposi- 
tion a été inaugurée par M. Hagglof, 
ambassadeur de Suède à Londres. 
Les gouaches exécutées de 1928 à 
1941 et représentant des vues de 
Suède montrent le talent du prince 
qui a peint également des toiles et 
des fresques dans l'Hôtel de Ville 
de Stockholm. 
fe) 


Une exposition de monotypes de 


Degas, provenant de la collection 
Exsteens, a été ouverte dans une 


galerie de Londres; ils datent pres- 

que tous de 1889-1890. Le catalogue 

est rédigé par M. Douglas Cooper. 
fe) 

Une exposition byzantine, orga- 

nisée par M. Robert Ponsonby, va 


avoir lieu à l'occasion du festival 
d'Edimbourg de cette année. Le 
Ministère de la Culture de Moscou 


a accepté d'y envoyer quatorze pièces 
rares. 
fe) 

Le Musée de Grantham, installé 
dans la Bibliotheque, expose, grace a 
Arts Council, 30 reproductions de 
Paul Klee. La bibliothèque de Col- 
chester expose 34 reproductions de 
Lautrec. 

O 

Une exposition Hayter a été 
ouverte au Gloucester College of 
Art; il s’agit d'un choix de pièces 
de l'exposition plus importante qu’on 
a vue l’an dernier à la Whitechapel 
Art Gallery. 

fe) 

Plusieurs des œuvres 
l'année dernière ont quitté 
sworth pour être transférées dans 
des Musées de Londres vont être 
exposées à Sheffield dans la Graves 
Gallery, cet été. 


d'art qui 


Chat- 


fe) 
/MOTARSNCIEME, 


Une grande exposition est annon- 
cée pour avril 1959 : l’Art gothique 
en Basse-Autriche. Elle aura lieu 
à Krems a. d. Donau, dans la belle 
église gothique. 


fo) 

BELGIQUE 
M. CI. Roger-Marx juge très séve- 
rement dans le Figaro littéraire, 


comme l'avait fait M. Cogniat dans 
le Figaro, l'exposition : Cinquante 
ans d’art moderne, réalisée dans le 
pavillon international de l'exposition 
de Bruxelles. Il signale l'absence de 
Renoir, de Degas, de Cross, de Si- 
gnac, de plusieurs nabis. Il regrette 


que le Comité belge, « assisté d’un 
Comité international d'experts com- 
posé en majeure partie de fonction- 


naires, n'ait attribué souvent plus 
d'importance aux tendances qu'aux 
individus ». Parmi les peintres du 


xx° siècle, il note l'absence de Se- 


gonzac, Pascin, Laprade, Bouché, 
Friez, Goerg. 
En revanche, il attire l'attention 


sur une < toute petite salle » du 
pavillon français, « abritant des tem- 
péraments divers mais fidèles aux 
mêmes vertus séculaires ». 

fe) 

Le Musée d'Hartford a envoyé a 
l'exposition de Bruxelles 3 peintures 
et une sculpture ainsi que 96 photos 
en couleurs montrant Îles chefs- 
d'œuvre européens des collections 
publiques américaines (choisies par 
M. Charles C. Cunningham). 

fe) 


La contribution des Etats-Unis 
à l’exposition de Bruxelles semble un 
« scandale » aux Arts News (mars 


1958). Selon l'éditorial, au lieu d’y 
voir une exposition des grandes 


œuvres acquises par les Musées amé- 
ricains de Duccio à Matisse, une 
exposition d'art moderne par des 
Européens passés en Amérique pour 
échapper au communisme, au fas- 
cisme, à la guerre, ou une exposition 
sérieuse de l'art abstrait américain, 
montrer la 


ou encore de nous nou- 
velle génération et la tradition de 
l'art d'avant-garde, on y voit 35 


« chefs-d’ceuvre » de l’art indien de 
l'Amérique du Nord, une exposition 
de peintures et sculptures populaires, 
une de dessins industriels contempo- 
rains, un « centre de création pour 
enfants », une exposition de dix-sept 
peintres contemporains. 
fe) 


Une rétrospective du peintre 
Pierre Paulus, un des plus grands 
artistes hennuyers, a eu lieu au 
Musée des Beaux-Arts de Mons. 

O 


Notre ami, M. P. Coremans, veut 
bien nous envoyer la liste que nous 
donnons ici des expositions qui ont 
lieu cette saison en Belgique 

Malines, Palais de Marguerite 
d'Autriche : Marguerite d'Autriche, 
26 juillet-15 septembre; — Gand, 
Musée des Beaux-Arts : Siècles d’or 
des grandes villes, 14 juin-14 sep- 
tembre; — Bruges, Musée commu- 
nal: l'Art flamand dans les collec- 
tions espagnoles, 1°° juillet-31 août 
(ou 15 septembre); Gand, Musée 


Vander Haeghen, 62, Velstraat 
Britse Akwarellen en Tekeningen, 
19 avril-11 mai; — Bruxelles : Quel- 
ques artistes belges depuis Ensor, 
12 avril-30 septembre; — Knokke, 
Casino : Peintres naïfs de Rousseau 
AL OS Joue, As jus agers — 
Grimbergen, Abbaye : Laus Braban- 
tiae, 8 juin; — Mons: Van Gogh, 
21 mars-21 juin; — Fleurus : Expo- 
sition napoléonienne, 15 mai-15 août ; 
— Louvain INOS SENS, ln 
18 octobre; — Liège : Verrerie, 
7 juin-30 septembre; — Charleroi : 
Le travail dans l’art, 5 juillet-14 sep- 
tembre. 
O 


ETATS-UNIS 

L'exposition de peinture anglaise 
du XVIII siècle, que nous avons 
signalée au Canada, circule mainte- 
nant aux Etats-Unis. Soulignons en- 
core son choix très bien fait, son 
grand succès, son excellent catalogue 
bien présenté et illustré de photogra- 
phies en couleurs. 

O 

Une importante exposition Renoir 
a eu lieu en avril dans la Galerie 
Wildenstein de New York au pro- 
fit du Citizen Commitee for Children 
of New York City. Il s’agit. de 
70 tableaux dont 20 n'ont pas 
été vus à New York et qui pro- 
viennent des plus grandes collec- 
tions. Les journaux rappellent qu'il 
y a huit ans la même galerie a 
présenté 78 peintures de Renoir. 
C’est une des plus belles expositions 
qu'on ait réalisées du peintre. Dix- 
neuf musées des Etats-Unis ont prèté 
des tableaux ainsi que le Louvre et 
quarante collectionneurs. Le Times 


du 13 avril s'étonne après une telle 
exposition que Renoir ait été mé- 


connu. On annonce que plus de deux 
mille personnes la visitent par jour, 
et la galerie Wildenstein a dû ne 
plus recevoir les visiteurs que s'ils 
ont pris des tickets d'avance. A 
cette occasion le cinéaste Jean Re- 
noir évoque les derniéres années de 
son père (Arts News, avril). 
O 


Le 13 avril le High Museum of 


Art d'Atlanta a reçu une partie 
des tableaux italiens de la collec- 
tion Kress. Il est maintenant spé- 


cialement riche en œuvres de l’école 
vénitienne; Bellini y est représenté 
l'Enfant célèbre, 


par une Vierge à 
qui a été souvent copiée au XVr 
siècle. Des œuvres de Carpaccio, 


Veronese et Tintoret ainsi que des 
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toiles du xvurit® siècle complètent la 
collection. La présentation est assu- 
rée grâce a un catalogue abrégé 
par M. William E. Suida. 

fo) 


A propos de l'exposition Seurat, 
a l'Art Institute de Chicago, 
M. Leslie Katz (Arts, N. Y., avril), 
étudiant, non plus la technique de 
l'artiste, mais ses sujets, nous mon- 
tre que chacune de ses grandes 
peintures est un « embléme » dans 
le sens classique : le Cirque, par 
exemple, une allégorie sur le thème 
de la délectation, le Chahut est une 
parabole à la louange de Jlorgani- 
sation de l’entreprise humaine et de 
l'art, la Poudreuse symbolise la 
nature rehaussée par le miroir de 
IAE 

L'exposition qui était de janvier à 
mars à l'Art Institute, a été trans- 
férée de mars à mai au Museum 
of Modern Art de New York, où 
elle a donné lieu à une présentation 
particulièrement réussie, dont il faut 
féliciter M. d’Harnoncourt. L/éclai- 
rage, notamment, avait été très 
étudié. Un catalogue très illustré 
contient une importante étude de 
M. Catton Rich sur les peintures 


du maitre, et un essai de Mr. Ro- 
bert JL. Herbert sur ses dessins 
qu'on ne connait guère encore, et 


exposition a montrés cet 

Musée Jacquemart-André. 
O 

Une exposition d’art de l’Amé- 

rique latine est réalisée au Cleve- 

land Institute of Art grace à la 

collection de M. Luis de Hoyos. 

fo) 


qu'une 
hiver au 


Les étudiants d’Harvard font des 
expositions comme tous les ans au 
Fogg Art Museum. Cette année 


dans la nouvelle cour ceux de la 
Graduate School of Design mon- 
trent le travail des étudiants du 


département d’architecture pendant 
leurs quatre ans. Quant aux Gra- 
duates du Musée, ils montrent leurs 
propres collections dont la variété 
est étonnante; M. Coolidge fait re- 
marquer que près de la moitié des 
œuvres exposées sont des gravures. 
© 

Le Busch-Reisinger Museum 
d'Harvard a exposé en février et 
mai ses nouvelles acquisitions, dont 


un Christ au Jardin des Olviers, 
peinture autrichienne vers 1425, et 
deux statues de bois de la fin du 
moyen age. Le Musée a recu de 


M. Robert Rantoul Endicot un Por- 
trait d’ Archibald Menzies par Anton 
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von Maron (xvit® s.), et de Miss 

Ilse Bischoff des porcelaines de 

Meissen et de Frankenthal. Enfin de 

nombreuses gravures du x1Ix° siècle 

ont été données par divers collection- 

neurs, notamment M. Philip Hofer. 
fe) 


Une exposition consacrée a la jeu- 
nesse de Rembrandt et a la pein- 
ture hollandaise des quatre pre- 
miéres décades du xvri‘ siècle a eu 
lieu au John Herron Art Museum 
d'Indianapolis, puis a la Fine Arts 
Gallery de San Diego. 

L'exposition a eu pour origine l’en- 
trée au Musée d’Indianapolis d’une 
Téte de femme (Bredius 100) de 
Rembrandt donnée par Mrs. Mar- 
guerite Lilly Noyes en souvenir de 
Josiah Kirby Lilly; on y a ajouté 
le Jeune Homme à la plume de fai- 
san (Bredius 144) du Musée de San 
Diego; les Musées américains et les 
grands collectionneurs ont apporté le 
reste de l'exposition qui offrait un 
panorama intéressant. 

fe) 


Une exposition d'une quarantaine 
d'œuvres importantes de Van Gogh 
a été présentée à la Municipal Art 
Gallery de Los Angeles. Le cata- 
logue, bien présenté, est précédé 
d'une préface de M. John Rewald. 
Le directeur du Musée, M. Kenneth 
Ross, fait observer que cette expo- 
sition, la plus importante concernant 
van Gogh qu'on ait jamais vue en 
Californie du Sud, n’a été possible 
« que grace à la générosité des pre- 
teurs et à la coopération inestimable 
de MM. Wildenstein. 

fe) 


Le Musée de Los Angeles a 
exposé d'avril a juin des estampes 
de James Gillray prétées par M. et 
Mme Louis Kaufman. D’autre part, 
une collection d’émaux limousins 
donnés par feu William Randolph 
Hearst a été installée au premier 
étages dans la French Gallery. 

O0 


Dans l'exposition inaugurale du 
Milwaukee Art Institute, le direc- 
teur, M. Edward D. Dwight, a pré- 
senté des tableaux considérables de 
six grands artistes : Greco, Rem- 
brandt, Goya, van Gogh, Cézanne, 


Picasso. 
O 


Une exposition de sculptures con- 
temporaines (1950-1958) a eu lieu en 
février-mars à l’Allen Memorial 
Art Museum d’Oberlin College 


cf. Bulletin, hiver 1958). C'est la 
lus grande exposition de ce genre 
du Musée depuis 1950. 

fe) 

Une importante exposition de sculp- 
tures par Maillol a été organisée au 
Museum of Art de Philadelphie 
par M. R. Sturgis Ingersoll, prési- 
dent du Musée et grand amateur de 
Maillol. M. John Rewald, ami et 
biographe du maitre, a écrit un 
texte sur lui. 

L'exposition était complétée par 
les dessins et les livres offerts par 
Mme Dina Vierny, M. et Mrs. J. Re- 
wald, M. Louis E. Stern et M: Les- 
sing J. Rosenwald. 

fo) 

Au Santa Barbara Museum of 
Art a eu lieu une exposition de 
gravures françaises en couleurs 
des XE Jet xx siecles: 
fe) 


Une exposition Marquet a eu lieu 
au Musée de San Francisco en mai. 
fo) 


Le Musée de Toronto expose les 
ceuvres de Sir Winston Churchill 
aui ont été vues avec grand succès 
dans trois musées américains, Detroit 
(50.134 visiteurs pour 17 jours dont 
12.000 le dernier jour), Metropolitan 
Museum de New York (20.636 per- 
sonnes le premier samedi). Ces ceuvres 
sont peintes de 1916 a 1957 avec un 
arret significatif entre 1936 et 1945; 
Sir Winston Churchill n’a jamais 
vendu un de ses tableaux. Cette 
exposition ira ensuite au Smithsonian 
Institute de Washington. 

fe) 


Cinquante peintures du 4° con- 
cours Hallmark sont exposées à la 
Corcoran Gallery of Art de 
Washington en mars-avril: on les 
a vues déjà en décembre à la Galerie 
Wildenstein de New York. Les 
œuvres sont jugées par MM. Henri 
Dorra, directeur adjoint de la Cor- 
coran Gallery, Alfred Frankfurter et 
Lloyd Goodrich, directeur adjoint du 
Whitney Museum, et le premier prix 
a été gagné par M. Edward Hopper 
de New York. 

(e) 


Une exposition du grand photo- 
graphe Alfred Stieglitz (1864-1936) 
a eu lieu en mars a la National 
Gallery de Washington. L/art de 
Stieglitz est depuis longtemps re- 
connu puisque dès 1924 le Museum 
of Fine Arts de Boston a exposé ses 
ceuvres a coté de gravures de Durer 
et de Goya. 


La Smithsonian Institution 
a exposé des tissus suédois contem- 
porains en avril. 


O 


ITALIE 


A Rieti, une exposition a présenté 
les œuvres de la Sabine, région 


ANTIQUITÉ. 
M. Jean Leclant, professeur a 
l'Université de Strasbourg, donne un 


article d’un grand intérêt aux 
Cahiers techniques de l'Art (Stras- 
bourg, 1957); il y montre que les 
ruines de la gigantesque colonnade 


de Karnak relevée par M. Chevrier 
ne constituent pas des supports pour 
des statues de dieux, mais l’amorce 
d'une salle hypostyle géante, aban- 
donnée en cours de construction, 
kiosque, porche, sous lesquels on ren- 
dait la justice. 
fo) 

Lors des fouilles à Lang-Enzers- 
dorf, au nord de Vienne, on a atteint 
une chambre souterraine de la fin du 
ji millénaire avant J.-C. Auprès 
d'un foyer se trouvaient des frag- 
ments d'une figurine en terre cuite 


et des morceaux de vases d'argile 
polychromes. Cette svelte statuette 
appelée « Vidole de Lang-Enzers- 


dorf » a pu être reconstituée jus- 
qu'au bas de la cuisse. Elle est 
exposée dans le pavillon autrichien a 
l'Exposition universelle de Bruxelles 
(voir sur elle le rapport de 
de Mme H. Ladenbauer-Orel, dans 
Ipek, 1958). 
fo) 

M. M. Cavalier, dans la Revue 
archéologique (oct-déc. 1957) définit 
les civilisations préhistoriques des 
îles éoliennes. Il donne à la civili- 
sation ausonienne deux périodes, un 
Ausonien I qui dure un siècle et 
dont on ne conserve que de grands 
vases grossiers et un Ausonien II 
(nécropoles de Lipari et de Milazzo, 
celle-ci avec des poteries proches de 
celles de Sicile), qui commence vers 
1150 avant J.-C. et dure jusqu'à la 
fin du 1x° siècle. 


O 
Dans le Bolletino d'Arte (1957, 
III-IV), M. Luigi Bernabo Brea 


donne un premier état des fowilles 
récentes faites à Poliochni et dans 
l'île de Lemnos. 


presque inexplorée (cf. L. Ferrara 
dans Bolletino d’Arte, 1957, III-IV). 


fe) 
PORDUGAL 
La fondation Calouste Gulbenkian 
(administrateur : M. Kevork Loris 


Essayan) destinée a établir le contact 
entre les artistes et le public portu- 


LIVRES ET TRAVAUX 


Dans le Monde du 1° avril, M. An- 
dré Parrot montre comment la 
France est le seul pays du monde 
a organiser et conduire les fowilles 
officiellement. Il expose d’après une 
documentation encore inédite, qu'il 
tient des fouilleurs eux-mêmes, com- 
ment huit chantiers ont été rouverts 
en 1957. 

En Israél, a Beersheba-Safadi, la 
troisième campagne de M. Jean Par- 
rot a permis de dégager des habi- 
tations souterraines, et de trouver 
un aménagement soigné, une magni- 
fique vaisselle en basalte, des sta- 
tuettes d'ivoire. Les squelettes sont 
sont de type Arménoide. 

A Enkomi (Chypre), M. M.-Cl. 
Shaeffer et sa femme, MM. Kuss et 
Contenson, dans leur dixième fouille 
ont trouvé six niveaux superposés, le 
premier datant de dix-huit siècles, le 
plus récent de onze siècles avant 
J.-C., lorsque la ville fut désertée 
après sa destruction et un tremble- 
ment de terre. Une tombe intacte a 
été trouvée avec son mobilier. 

En Iran, les travaux de M. Ghirs- 
man ont rendu au ziggurat de Tchoga- 
Zambil son aspect premier, après 
enlèvement de 100.000 m8 de déblais. 
A Suze, la 10° ville est en voie de 
dégagement (viir’-vil® siècle avant 
eG): 

A Xanthos, MM. Coupel et Fré- 
zouls ont dégagé l’Acropole lycienne 
et le théâtre romain. A  Claros, 
M. Louis Robert a dégagé le petit 
temple ionique, le grand temple et 
ses deux magnifiques salles souter- 
faines. 

En Afghanistan, 
berger a exploré la nécropole de 
Surk-Kotal (Bactriane) et démontré 
que dans ces « temples du feu », la 
flamme brille pour les souverains 
Kouchans (r°"-111° siècle après J.-C.). 

Aux Indes, M. J.-M. Cagnal a 
travaillé à Moundigak; au Maroc, 
M. Jodin à Mogador, et M. Frézouls 
a Volubilis, M. Henri Lehmann a 


M. B. Schlum- 


gais, a fait en décembre 1957 une 
grande exposition d'art contempo- 
rain à Lisbonne. 

O 


ROUMANIE 

Sur la récente exposition Brancusi 
au Musée d'Art de Bucarest voir 
M. Ion Frunzelti dans l'Art dans lu 
République roumaine, XIV. 


fait une excellente campagne à 
Mixco-Viejo (Guatemala), et M. Anati 
a fait une prospection dans le Val 
Camonica (N. Italie) avec le patro- 
nage de la commission des fouilles et 
l'école de Rome (découverte de gra- 
vures rupestres à Naquane). 
O 

Dans la Revue de Paris de mars, 
M. Jacques Veysset étudie les fouilles 
archéologiques faites à Rome depuis 
quinze ans. 

fe) 

[tinéraires romains, par Jean Maury 
et René Percheron, nouvelle édition 
(février 1958), réfection totale aug- 
mentée après mise a jour. — L/abon- 
dance des fouilles nouvelles, des dé- 
couvertes, des réorganisations de 
musées, ou l'intérêt porté plus inten- 
sément sur des sujets tels que les 
Etrusques, ont amené les auteurs a 


refaire entièrement l'ouvrage pour 
sa réédition. 
fe) 
MOYEN AGE. 
Dans une conférence de 1944 pu- 


bliée dans le recueil de ses Lectures 
(I, 1957), le professeur F. Saxl étu- 
diait les éléments paiens et juifs dans 
la sculpture chrétienne primitive. Il 
considérait de façon très nouvelle que 
la sculpture de cette époque est 
l'expression d’une courte réaction 
paienne qui a commencé vers 250 et 
a duré 200 ans. 
(e) 

A Saint-Denis la démolition de 
la crypte impériale construite par 
Viollet-le-Duc a permis de retrouver 
un nombre considérable de tombes 
superposées en quatre étages, et 
s'échelonnant du v° au vri* siècle. A 
l'étage inférieur on signale une mon- 
naie de Néron, on y trouve aussi une 
fosse rectangulaire placée au-dessous 
de l'emplacement du maitre-autel, 
trois fois plus large que les autres 
et orientée, qui est certainement la 
tombe primitive de saint Denis et de 
ses compagnons. D’autre part, dans 
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la nappe de sarcophages, on a trouvé 
notamment un homme vêtu de son 
armure de cuir avec ornements d’or 
et boucle de ceinture aussi en or. Au 
voisinage de la chapelle, M. Formigé 
a recueilli des éléments d’enduits 
peints et de plaques de céramiques 
(vers 475). 

Les fouilles ont fait reparaître 
toute la partie inférieure de l’abside 
de Pépin le Bref (vers 750); elles 
ont montré que Suger projetait à 
l'origine une nef plus large, et que, 
s'étant ravisé, il décida de garder la 
nef ancienne et de rétrécir le chœur. 

M. Formigé donne ces précisions 
et d’autres sur ses trouvailles dans 
le dernier Bulletin de l'Académie des 
Beaux-Arts (séance du 3 avril 1957). 
Nous publierons bientôt un article 
de lui sur ses fouilles. 

fe) 


Sous le titre de Eléments datables 
dart préroman ct roman au Musée 
des Beaux-Arts de Poitiers (Dibu- 
tade, V), M. Mare Sandoz présente 
une dizaine de sculptures que sa 
conscience ne lui permet de dater 
qu'avec des points d'interrogation. 

fe) 


Dr Firmin de Smidt, Opgravingen 
in de Sint-Baafsabdijte Gent, Gand, 
1956, in-12, 295 p. (lam. avec ré- 
sumé fr.). — Cette étude est consa- 
crée aux fouilles à l'église Saint- 
Bavon de Gand, détruite en 1540, 
qui ont permis de retrouver des ves- 
tiges de l’église carolingienne élevée 
après 813 et dévastée par les Nor- 
mands vers 850; elle avait trois nefs, 
sans transept ni avant-corps, et ses 
murs étaient peints. Mais les fouilles 
ont eu un résultat bien plus impor- 
tant en ce qui concerne l’église 
romane. Le transept et le chœur ont 
été entrepris en 985 par l'abbé Odwin 
(dont la tombe a été retrouvée); le 
chœur était fermé par un chevet 
plat; une salle en contre-bas était 
dominée par une plate-forme pour le 
culte des reliques; ces parties étaient 
couvertes d'un plafond de bois. La 
nef (consacrée en 1076) était flanquée 
de doubles bas-côtés surmontés de 
tribunes; les tours furent élevées 
plus tard; l’avant-corps occidental 
fut commencé en 1138. L'édifice était 
élevé en pierre de Tournai. 

De nombreuses photographies et 
des plans ajoutent à l'intérêt de cette 
étude très nouvelle, et dont les con- 
clusions contredisent les théories an- 
ciennes sur l’église. 
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Les éditions franciscaines publient 
à propos de l'exposition du Louvre 
un bel album, avec d'excellentes pho- 
tographies de Sougez : Sculptures 
romanes des Musées de France. Une 
préface de M. Pierre Pradel définit 
le style roman, et montre de façon 
intéressante « cette phase ambiguëé 
de la sculpture médiévale où le sens 
de la statuaire contrecarre celui du 
bas-relief ». 

O 

Notre collaborateur, M. André 
Boutemy, a retrouvé parmi les Co- 
dices Tornacences de la Bibliothèque 
nationale un manuscrit avec des 
illustrations qu'il donne à l'atelier de 
l'abbaye de Gembloux, seconde moitié 
du x1° siècle (Mélanges Félix Rous- 
seau, 1958). Le même auteur donne 
(dans Scriptorium, XI, 2, 1957) les 
premiers résultats d’une enquête me- 
née par lui sur les enluminures d’An- 
chid au temps de l'abbé Gossuin 
(1131-1165). A ce propos, il nie 
l'existence d’un style qui serait celui 
d'une abbaye et qui se prolongerait 
pendant plusieurs générations. 

fe) 


M. Jullian a eu l’excellente idée de 
faire reproduire (Bull. des Musées 
lyonnais, II, 1957, 2), commentées par 
un catalogue de M. Jean Tricou, les 
enseignes de pèlerinage inédites et 
non exposées du médailler de la ville. 
Elles ont été découvertes dans la 
Saône au cours du xrx* siècle. On 
sait que les enseignes proprement 
lyonnaises ont été publiées dans la 
Revue numismatique en 1952-1953. 

fe) 


Dans deux articles de la Revue des 
Arts (déc. 1956; juillet-août 1957), 
M. Albert Chatelet étudie les étapes 
de l’enluminure des Manuscrits dits 
de Turin et de Milan-Turin. La 
question est très complexe, et 
MM. Durrieu (1902), Hulin de Loo 
(1911), Dvorak, et enfin Panofsky, 
l’ont étudiée déjà. Pour M. Chatelet, 
le prince priant Dieu salué par une 
femme au bord de la mer est le duc 
Jean de Bavière (1419-1425) ; l’hypo- 


thèse confirme celle de Panofsky, 
mais s'oppose à celle de Durrieu 
selon lequel il s'agissait de Guil- 


laume IV de Bavière (1416), ce qui 
retarde l'exécution d’une dizaine d’an- 
nées, hypothèse intéressante, mais qui 
attend une confirmation. Le manus- 
crit étant considéré par M. Chatelet 
comme plus récent, les auteurs des 
miniatures seraient un Jean van Eyck 
« très différent de celui qu’on entre- 


voit dans ses tableaux » et non pas 
Hubert van Eyck, mais un Brugeois, 
« enlumineur plus que peintre », 
peut-étre Jean Coene. 

fo) 

Mme Stella Mary Pearce étudie la 
représentation de costumes allemands 
et bourguignons sur des Cassoni de 
1452 (Commentari, oct-déc. 1957). 

(e] 

Sur Simone Talenti, sculpteur, 
notamment d'Or San Michele, 
M. W.R. Valentiner a écrit un arti- 
cle dans Commentari (oct.-déc. 1957). 

fo) 

M. Reynaldo dos Santos donne 
trés opportunément une seconde édi- 
tion de son livre sur les Primitifs 
portugais, paru en 1940 et vite épuisé 
(Os Primitivos portugueses, 24 edi- 
cao, Corrigida e aumentada Lisbonne, 
1957, in-4°, 67 p., 91 pl.). Le texte 
portugais est suivi d’un texte en 
français. Il s’agit d’un siècle de pein- 
ture (1450-1550), étudié non à la 
lumière de documents d'archives 
mais, par la méthode de l'étude sty- 
listique comparée. L'auteur, après 
avoir étudié plusieurs grands mai- 
tres, essaie de définir un style por- 
tugais; il en trouve les caractéris- 
tiques dans un certain dessin, un sens 
de la forme, des nuances, du décor 
des architectures et des fonds de 
marine, du paysage, du lyrisme. Le 
livre est intéressant, et suivi d’un 
bel album qu'on a pu réaliser grâce 
à l'exposition qui a eu lieu au Musée 
de Lisbonne en 1940. 


G. W. 
fe) 
RENAISSANCE. 
Etudes sur la formation de l’art 
grunewaldien par M. Hans Haug 


dans les Cahiers techniques de l'Art, 
1957 (IV, I). Le travail important et 
fouillé est trés neuf; il veut mon- 
trer objectivement ce qu'était l’art 
de Grunewald jusqu'en 1503, date où 


on le connaît mieux. Il lui trouve 
deux inspirateurs : le Maitre des 
dessins circulaires ou Maitre de 
Cobourg et le Maitre du Cabinet 
d'Amsterdam. 
O 

Les fresques de Giotto dans la 
chapelle Bardi, a Santa-Croce de 


Florence ont été étudiées sous la 
direction du professeur Filippo Rossi, 
surintendant des Beaux-Arts, M. le 
professeur Salmi et le Dr Ugo Pro- 
cacci, directeur du département des 
Restaurations. Leur restauration a 
commencé sous la direction du pro- 


fesseur Tintori. On croit maintenant 
qu'elles sont peintes non entre 1296 
et 1304 mais vers 1317. 

Ces peintures avaient été recou- 
vertes d’un vernis au xvuir’ siècle, 
puis, en 1853, le peintre Gaetano 
Bianchi avait été chargé par le 
grand duc Léopold II de les restau- 
rer, et Bianchi s'est permis de sé- 
rieuses modifications. Cependant Rus- 
kin qui les avait vues quelque vingt 
ans après disait que « restaurées ou 


non, c'est une charmante chose » 
(d'après le Times du 24 avril). 
fe) 


Mme Béguin (l’Œil, févr.) étudie 


de façon très intéressante la suite 
d'Arthémise exécutée pour Nicolas 
Houel. Elle montre que Niccolo 


dell Abbate y a une part importante, 
par deux très beaux dessins (l’As- 
semblée des Etats et le Triomphe du 
Roi Mausole); elle donne à son fils 
Giulio Camillo un dessin de Turin 
et d’autres de Paris. Elle se demande 
si une rivalité entre Niccolo et Caron 
n’a pas fait abandonner le travail a 
l'artiste italien. Malheureusement, 
elle le déplore elle-même, certaines 
légendes mal mises en dessous des 
photographies semblent contredire sa 
démonstration. Elle aura l’occasion 
de la reprendre ici. 

fo) 

Dans sa nouvelle revue Panorama- 
Art (n° 30 de Panorama du Monde), 
M. George Isarlo explique comment 
Bassano a créé la peinture de la 
réalité avec ses Nuits. L'auteur donne 
une trés grande place a des démons- 
trations faites par des photographies 


de grand format. 
fo) 


M. G. Gnudi donne une suite de 
notes et de photographies sur les 
restaurations récentes de fresques ma- 
méristes et baroques de Bologne dans 


le Bolletino d’Arte, 1957, ITI-IV. 
fe) 


Inleiding tot het Probleem van het 
Maniérisme als begripsen Stiylbepa- 
ling, par M. Paul Vanaise, dans les 
Actes du 36° Congrès van de fede- 
ratie van de Kringen voor Geschie- 


denis en Oudheidkunde van Belgie, 
Gand, 1956. 
(e) 
Nous avons dit l'an dernier 


l'intérêt du grand travail de 
M. A.J. Collins sur les joyaux et 
l’argenterie de la reine Elisabeth paru 
en 1955 (Inventory of the Jewels...). 
Or, son utilité vient d’être confir- 
mée par une découverte récente de 


M. J.F. Hayward (Burl. Mag. 
avril). Celui-ci vient de retrouver un 
vase décrit par l'inventaire du Mu- 
sée de Munich; c’est une magnifique 
coupe couverte en cristal décorée 
d'or et de perles ayant appartenu à 
Henri VIII. Citée dans les inven- 
taires de la couronne anglaise entre 
1547 et 1649; puis elle a été trans- 
portée on ne sait comment à Amster- 
dam où Willem Kalf l’a représentée 
dans une de ses natures-mortes 
(1678). Après cette date et peut-être 
après 1691, mais avant 1711, elle a 
été acquise par l’Electeur Palatin. 
Les textes montrent qu’elle a été 
dessinée non pas par le frère d’Hol- 
bein mais par Holbein lui-même. 
(e) 

Les maîtres anciens de la marque- 
terie (Italie, xv* et xvr° siècles) sont 
montrés par M. J.-F. Revel (Conn. 
des Arts, mai) avec leurs formules 
déjà très modernes. 

fo) 

Joachim Diaz Gonzalez, Scoperta 
d'un grande segreto dell'arte nel 
Giudisio Universale di Michelangelo, 
Rome, Angelo Belardetti, 1954, in-8°, 
11221 aoe ple 

L'auteur, ambassadeur du Vene- 
zuela auprès du Saint-Siège, trouve 
le profil colossal de Dante et l’image 
du Christ mort en buste en étudiant 
les lignes de la composition du Juge- 
ment dernier; les pleins et aussi les 
vides entre les groupes dessinent, 
selon lui, ces deux grandes figures. 
Il nous expose cette théorie dans la 
seconde édition d’un ouvrage paru en 
1950; et dès la préface, il « doit 
confesser que, à l’époque où j'ai eu 
le privilège de voir apparaitre à 
travers la multitude des figures du 
Jugement universel le profil du divin 
poète et l’image du Rédempteur, j'ai 
senti un inexprimable enthousiasme 
qui a augmenté mon admiration et 
mon amour pour l'Italie ». 

O 

Dans les Cahiers alsaciens d'Ar- 
chéologie, 1957, Mlle Dagnaud étu- 
die la question de la conservation des 
ceurs des rois de France. Elle 
môntre que Lenôtre a volontairement 
déformé cette histoire, et que les 
cœurs conservés au Val-de-Grâce 
(et non à Saint-Denis ni à Saint- 
Louis-de-la-Culture) ont en réalité 
disparu. 

Cette histoire des cceurs royaux est 
liée à celle de la peinture, parce 
qu'on prétendait que deux peintres 
en possédaient; Pau de Saint-Martin 
(qui aurait remis en 1820 le cœur 


de Louis XIV au comte de Pradel) 
et Martin Drolling, qui se serait 
servi d'un cœur royal mis en pous- 
sière pour lier ses couleurs. Toutes 
histoires fabuleuses dont Mile Da- 
gnaud fait justice. 

fe) 
XVII‘ SIÈCLE. 


Notre collaborateur, M. Michel 
Faré, étudie Charles Thorin (vers 
1600-1635) dans la Revue des Arts 
(janv.-fév. 1958) dont il étudie une 
Madeleine renonçant aux vanités du 
monde (1631) conservée à Saint- 
Ktienne-du-Mont. Il relève très ingé- 
nieusement d'après les détails du 
tableau que cet artiste aimait les 
natures-mortes, et nous pensons qu'il 
en retrouvera un jour de sa main. 

Oo 

Dans un article de Paragone (janv. 
1958), M. Jacques Thuillier réunit 
(utiles renseignements pour une bio- 
graphie d’un peintre oublié, 
Vuibert. Puis, en ce qui concerne 
son œuvre, après avoir étudié ses 
gravures, M. Thuillier groupe autour 
de la Mort de sainte Cécile du Musée 
de Montpellier un certain nombre 
d'œuvres, mais, comme il se borne a 
dire qu'il est seulement « fort ten- 
tant » de lui attribuer la Sainte Cé- 
cile, son argumentation semble encore 
fragile. D'autre part, il retire à 
Poussin l’Auguste et Cléopâtre que 
lui donnait Sir Anthony Blunt en 
1948. 


Rémy 


O 
Notre ami, M. Jean Alazard a 
publié dans la petite collection Hatier 
un Poussin dans lequel il sait définir 
le style du maitre et l'ordonnance de 
ses compositions. 
O 
Sir Anthony Blunt continue dans 
le Burlington Magazine (mars) ses 
études sur Poussin en traitant des 
Poussin dans les collections napoli- 
taines et siciliennes (Poussin Studies, 
VII). De nombreux textes et plu- 
sieurs tableaux connus ou retrouvés 
récemment lui permettent d'établir 
que ses œuvres peintes jusque vers 
1640 ont été vivement appréciées à 
Naples tandis que les suivants ont 
moins correspondu au goût des ama- 
teurs napolitains « si appréciées par 
ses amis intellectuels à l'esprit sé- 
rieux de Paris ne pouvaient attirer 
la noblesse napolitaine dont le goût 
tendait alors plus ou moins vers le 
baroque ». 
fe) 
Notre collaborateur, M. R.-A. Wei- 
gert, étudie le grayeur Louis Cossin, 
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émule oublié de Nanteuil, dans la 
Revue des Arts (janv.-févr. 1958). Il 
rappelle le chef-d'œuvre de l'artiste, 
son portrait de Louis XIV exécuté 
ad vivum pour la thèse de Jean 
Poisson (1682), et il montre en lui 
un nouveau style de portraitiste, qui 
ajoute à l'intérêt du visage celui des 
instruments, des livres, des burins, 
des natures mortes qu'on va voir se 
développer au xviir° siècle. 
fe) 

M. Jacques Thuillier (Burlington 
Magazine, févr.) étudie trois pein- 
tures des Le Nain « récemment re- 
trouvées » à Nevers, Limon, Saint- 
Denis-de-Piles près Libourne. Son 
article est intéressant, il présente des 
hypothèses curieuses (dont lune, la 
place des trois tableaux à Saint- 
Germain - des - Prés, sera remise en 
question), mais il s'appuie trop sur 
un tableau dont l'attribution à Le 
Nain est a étudier, le Bacchus ct 
Ariane. 

Dans le numéro de mars, il veut 
étudier à nouveau tout le problème 
des fréres Le Nain. Pour lui, il faut 
voir a la fois une collaboration des 
trois frères dans chaque œuvre et en 
même temps l’autorité de chacun des 
artistes dans le genre qu’il a choisi. 
Les grands tableaux, dit-il, sont d'un 
seul artiste; ce ne peut étre Antoine 
qui aurait été trop vieux; Jamot 
pensait plutôt à Louis, « il serait 
lassant d’énumérer ici les arguments 
en faveur de cette vue », mais 
M. Thuillier incline pour Mathieu, 
qui serait le « peintre d'histoires » ; 
c'est d’ailleurs ce que disait Claude 
L’Eleu: « Mathieu, qui était le 
dernier, était pour les grands ta- 
bleaux... >; son inventaire après dé- 
cès, publié ici même en 1956, semble 
confirmer cette vue, car on y trouve 
peu de sujets de genre, un grand 
nombre de portraits, mais aussi de 
nombreux tableaux religieux. 

(e) 


Deux grandes décorations pari- 
siennes du xXVII° siècle ont été, il y 
a une dizaine d'années, restaurées et 
replacées dans les salles du Musée 
Carnavalet. M. Jacques Wilhelm a 
eu, alors, le mérite d’y reconnaître 
le décor de Vhétel de la Rivière, 
place des Vosges, cité dans les an- 
ciens guides et dans Nivelon comme 
une des grandes ceuvres de Lebrun. 
Il attribuait, sur la foi de Sauval, le 
décor architectural à Le Vau, et les 
sculptures à van Obstal; pour la 
date, il pensait a 1652-1655 (Bulletin 
du Musée Carnavalet, octobre 1949). 
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Or nous venons de retrouver un 
devis dressé devant MM. Moufle et 
Goguyer le 31 décembre 1652. Le- 
brun s’y engage, moyennant dix mille 
livres tournois a décorer la chambre 
et le cabinet de I’hotel du chancelier 
Louis de la Rivière; le devis est 
très précis, et l’exécution en a été 
très fidèle. Les travaux doivent être 
terminés pour la chambre deux mois 
après que la menuiserie sera posée, 
et pour le cabinet le dernier jour de 
février 1653. En ce qui concerne les 
collaborateurs de Lebrun, M. Wilhelm 
a sans doute raison, car les lambris 
sont posés avant que Lebrun ne 
s'engage a les peindre. Nous n’avons 
pas retrouvé encore son contrat avec 


van Obstal, mais nous en avons 
retrouvé un entre lui et un certain 
Guillaume Guignard pour un autre 


hôtel de la place des Vosges (27 août 
1650) chez les mémes notaires, prou- 
vant que, naturellement, la moulure 
mais aussi la corniche avec la frise 
et les architraves ainsi que les orne- 
ments « parmi les figures des coings 
du plafond » sont la de Guichard et 
non de Lebrun. 
fe) 

M. Charles Sterling, dans le Bur- 
lington Magazine d'avril, étudie de 
façon très intéressante le séjour en 
France (1623-1625) à la cour de 
Marie de Médicis du peintre italien 
Gentileschi. Il retrouve une de ses 
œuvres au Louvre : la Félicité pu- 
blique triomphe des dangers (attri- 
buée par les anciens inventaires à 
Jean Monier). Il signale une copie 
de Jean Tassel d’après la Madeleine 
de Gentileschi, et des mentions d’in- 
ventaires. Le fils de Gentileschi vit a 
Angers. (1660-1665). M. Sterling étu- 
die enfin son influence sur Cham- 
paigne, le Hyre, Louis Le Nain. 

fo) 


Le professeur Saxl avait analysé, 
en janvier 1941, au cours d’une 
des conférences données pendant la 
guerre au Courtauld Institute, la 
position de Rembrandt au sujet de 
l'art de l'antiquité classique. Il mon- 
trait cinq étapes différentes de son 
« approach to antiquity » (voir 
Fy oaxly weciuress 11057) 

O 

D'après un devis et un marché 
retrouvés aux Archives nationales, 
M. Jean Coural étudie le tombeau de 
Pomponne de Bellièvre, commandé à 
Mathieu Jacquet dit Grenoble, et 
actuellement dispersé entre le Lou- 
vre et l'Ecole des Beaux-Arts (Revue 
des Arts, janv.-févr. 1958). 


Un petit livre bien informé et bien 
présenté de Nikolaus Peusner, de 
Londres, le grand historien de l’ar- 
chitecture est consacré à Christophe 
Wren (Librairie Hatier, 1958, coll. 
Astra-Arengarium). 

O 

Mile Marguerite Charageat montre 
(Jardin des Arts, avril) comment le 
grand canal de Versailles a pu être 
réalisé par Lenôtre, grâce à l'appui 
de l’Académie des Sciences contre le 
vieil ingénieur hydraulicien Denis 
Jolly (1670). Elle nous explique com- 
ment Lendtre a créé une « perspec- 


tive ralentie », selon le mot de 
M. Baltrusaitis. 

O 
XVIII’ SIÈCLE. 
D'un article très important sur 
Robert Wood et le problème de 


Troie au XVIII siècle, publié par 
M. T.J.B. Spencer (Journal of the 
Warburg and Courtauld Institutes 
1957, I-Il), retenons que l'auteur 
nous présente Wood comme un ar- 
chéologue important qui voyage en 
Syrie en 1750 et publie a son retour 
de grands volumes sur Palmyra 


(1753) et Balbec (1757). 
fe) 


Une Vierge aux Anges, actuelle- 
ment en cours de restauration à 
Vatelier des Offices, provenant de 
Voratoire de Santa Maria Maddalena 
a Pian di Mugnone auquel elle a 
été confiée par le Musée, est recon- 
nue comme celle qui a été placée 
sur le pilastre de Orsanmichele jus- 
qu'au moment où on y avait placé 
le tabernacle d’Orcagna (voir 
M. W. Cohn, dans Bolletino d’ Arte, 


1957, III-IV). 
© 


Un manuscrit des Vies des pein- 
tres, de Giovanni Battista Passeri, 
est étudié dans Commentari (d’oct.- 
déc. 1957) par M. Jacob Hess. Il 
s'agit d'un manuscrit écrit par Jean- 
Pierre Mariette, le grand collection- 
neur français, en 1752, d'après un 
exemplaires que Crozat de Thiers 
avait rapporté d'Italie. Le manuscrit 
contient des notes de Mariette et de 
Dufourny et un avertissement en 
français sur Passeri. 

© 

A propos de deux anges portant 
les instruments de la Crucifixion du 
North Carolina Museum of Art, 
M. Hubert Keutner publie dans le 
Bulletin du Musée (hiver 1957-prin- 
temps 1958) des remarques critiques 
sur leur auteurs, Agostino Cornac- 


chim, d’esprit rococo, qu’il oppose a 
son aîné, Camillo Rusconi. 
fo) 

Deux bustes jusqu’ici ignorés dans 
le salon de la villa Pisani de Stra 
permettent a M. Camillo Semenzato 
de définir Vart de Filippo Parodi 
(Emporium, déc. 1957). 

fe) 


Le premier volume des Salons de 
Diderot, publiés par MM. Seznec et 
Adhémar, traité sans indulgence par 
Sir A. Blunt dans le Burlington Ma- 
gazine de mars, a été l’objet de 
comptes rendus plus flatteurs dans le 
Connoisseur d’avril et de Mme Mar- 
garet Gilman dans les French Studies 
du méme mois. 

fo) 

Sous le titre de la Marche du 
temps à dos d'éléphant, Connaissance 
des Arts (avril) nous montre les 


pendules à Téléphant du xvrrr 
siècle. 
fo) 
XIX° SIÈCLE. 
M. Georges Emerson (Archivio 


espanol, n° 119) rappelle que Goya 
ne vivait pas en 1808 a la Puerta 
del Sol, et quil a pu voir du haut 
de sa maison, rue de Valverde, n° 15, 
la scène peinte par lui (Dos de Mayo). 
Il part de cela pour chercher quel 
est le tableau sur ce sujet peint 
d'après nature (l’esquisse de la col- 
lection du duc de Villahermosa selon 
lui). 
fe) 

Un important article de M. Remus 
Niculescu (Studii si Certari de Isto- 
ria Artei, I-II, 1957) étudie la pé- 
riode française du grand peintre rou- 
main Grigoresco (1864-1869), alors à 
Barbizon, et ses rapports avec les 
peintres français, dont Millet, qu’on 
voit ici à côté de lui sur une photo- 
graphie ancienne. L'auteur, qui a étu- 
dié sur place ce séjour et ces œuvres, 
peut en tirer des conclusions inté- 
ressantes. 

fo) 

Un beau Portrait de sculpteur par 
Thomas Couture, récemment acquis 
par le Musée de Birmingham, mon- 
tre combien Manet doit à son maitre. 

fe) 

Notre collaborateur, M. John Fran- 
cis McDermott, a publié dans le New 
York Historical Society Quaterly 
(janv. 1958) un bon article sur le 
peintre George Cabb Bingham, écrit 
grace a une subvention de la New- 
berry Library et a une de l’American 
Philosophical Society. 


Le travail est consacré aux rap- 
ports de l’artiste avec l'American Art 
Union a laquelle il vendit vingt 
œuvres représentant des pionniers et 
les premiers colons en 1847, mais 
avec laquelle ses rapports s’enveni- 
mèrent en 1852. 

° 

Les tableaux religieux d'Emil 
Nolde sont étudiés par le Dr Her- 
mann Hasinger dans Die Kunst 
d'avril. 

fo) 

Un article de M. D. Arkin sur 
les Bourgeois de Calais de Rodin a 
paru dans Problemas de arta plas- 
tica, Bucarest, nov.-déc. 1957. 

fo) 


Les éditions Elsevier de Bruxelles 
publient un excellent Ensor dû a 
M. Paul Haesaerts, avec préface de 
M. Jean Cassou (in-8° obl., 237 p., ill. 
noir et coul.). — L/illustration, par- 
ticuliérement abondante et bien choi- 
sie, donne une grande partie de son 
prix a cet excellent volume, trés bien 
mis en pages. Le texte, qui est re- 
marquable, ajoute a la valeur du 
livre, qui sera certainement considéré 
comme un classique; l'étude, bien 
menée, est précédée d’un tableau 
chronologique intéressant et déve- 
lonpé : dates et événements de la vie 
d’Ensor. Les toiles sont accompa- 
gnées d’un commentaire qui manque 
trop souvent dans la plupart des 


livres d’art. 
fe) 


M. Meyer Schapiro a donné aux 
Arts News d’avril un très bon arti- 
cle sur le pointillisme de Seurat, 
moyen pour créer un nouvel ordre de 
choses. Il montre très bien que le 
maitre est le premier a avoir exprimé 


la beauté des techniques modernes. 
fo) 


M. Daniel Catton Rich définit la 
place de Seurat dans le numéro de 
février du Bulletin de l'Art Institute 
de Chicago. 

fe) 

M. M. Thouroude (l'Information 
d'Histoire de l'Art, mars-avril 1957) 
donne une revue des documents de 
l’époque (1886) sur la Grande Jatte 
de Seurat (lettres d'artistes et de 
littérateurs, huit articles, la brochure 


de Fénéon sur les Impressionnistes). 
fe) 


Avec une nouvelle présentation, et 
sous un nouveau titre, le Dialogue de 
la Terre et du Ciel, paraissent aux 
Editions d’Art et d’Histoire (Plon) 
les très remarquables et très origi- 


nales études de M. Claude Roger- 
Marx sur le Paysage français de 


Corot à nos jours. 
o 


XX° SIÈCLE. 


Les quadriges 1900 du Grand Pa- 
lais, sculptés par Georges Récipon, 
sont présentés dans Connaissance des 
Arts d'avril. 

fe) 


Des extraits du Jugement dernier, 
écrit par Henry de Waroquier (1908- 
1953), sont publiés dans la Table 
ronde d'avril, avec une présentation 
de M. J.-CI Renard. 

fe) 


Au moment de la mort de Cachin, 
M. Georges Besson (Lettres franc. 
20 févr.) raconte comment il l’a ren- 
contré en 1912 chez Marcel Sembat, 
lequel essayait de l’initier à la fa- 
rouche splendeur de Rouault. Sem- 
bat disait à Jaurès : « Le Parlement 
crève de n'avoir pas assez de dépu- 
tés amis de l’art contemporain »; il 
admirait Denys Cochin, qui avait 
l’'Exécution de Maximilien par Ma- 
net dans son antichambre et, dans sa 
chambre, un grand crucifix en face 
dun van Dongen. Cachin fut aussi 
trés lié avec Signac qui partageait 
ses convictions, et en 1953, lorsqu'il 
alla voir leur ami Albert André, les 
joueurs de pétanque de Bagnols- 
sur-Cèze disaient que «ce n'est 
qu'un peintre qui ressemble à Cachin 
et qui va chez un autre peintre ». 

fe) 


Le Sarah Lawrence College 
(U.S.A.) a eu en février une expo- 
sition montrant l’usage de la figure 
humaine par vingt-sept jeunes pein- 
tres américains actuels. Les tableaux 
ont été choisis par un Comité d’étu- 
diants. Cette exposition a pu être 
réalisée grace à M. Arnold H. Ma- 
remont, de Chicago. 

fe) 

M. Bohdan Urbanowiez raconte 
une visite faite par lui à Brancusi, 
au mois de décembre 1956 (Przeglad 
Artystyceny, Varsovie, IV, 1957). 

fe) 

Sur Oskar Kokoschka, « portrai- 
tiste-psychologique », qui a mainte- 
nant 72 ans, voir le Times du 5 mai. 

O 

Arts News a demandé à plusieurs 
personnes revenant de Russie de dé- 
finir la place de l’art et des artistes 
sous le régime communiste actuel. 
Cette suite d’interviews intéressants 
sont publiés dans le numéro d'avril. 
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Plusieurs études dans Arte Plas- 
tica (n° 5, 1957) montrent la forme 
d’art qui a fait son apparition après 
la Révolution d'octobre (par 
MM. H. Blazian, Jack Brutaru, Mir- 
cea Deac, I. Zurasco, Ch Dinn, 
P. Constantin). 

fe) 

M. Giorgio Trentin a publié, a 
Venise, en un petit volume, une note 
sulla 24 Biennale dell’Incisione ita- 
liana contemporanea (in-12, 68 p.). 

fo) 


Selon M. Georges Besson (Lettres 
franc), le Salon des Indépendants 
est encore un Salon de la Décou- 
verte : « Il y a autant de chance en 
1958 qu’autrefois... de reconnaitre 
parmi les paroissiens de Nakache 
quelques-uns des vingt ou trente 
peintres qui marquent une géné- 
ration, > 

° 

Une enquête dans Arts (févr.) étu- 
die la question de savoir si l’école de 
Paris est condamnée. 

fe) 


Les Presses universitaires ont eu 
raison de consacrer un volume de 
leur collection Que Sais-je? a la 
Peinture moderne, et de le demander 
à M. Maurice Gieure, connu notam- 
ment par ses travaux sur Braque. 
L'ouvrage excellent, destiné au grand 
public, se présente avec simplicité et 
clarté; l’auteur ne prend pas parti 
mais fait œuvre d’historien et d’es- 
théticien. Un de ses grands mérites 
est de montrer les tendances réelles 
de l’art contemporain et de la jeune 
peinture actuelle ot, selon lui, et pour 
des raisons qu'il explique très bien, 
« c’est l’expressionnisme qui domine, 
qu'il soit surréaliste ou seulement 
affectif >. Un seul regret : il n’y a 


pas de table des noms d'artistes. 
fe) 


ESTHETIQUE 


M. Giudo Lodovico Luzzatto nous 
montre (Commentari, oct.-déc 1957) 
que l’œuvre de Leopoldo Cicognara, 
esthéticien et historien d’art du début 
du xix° siècle, conserve encore son 
intérêt et que l’auteur s’intéressait à 
des problèmes qui restent d'actualité, 
tels que l’originalité en art, le pouvoir 
de l’image, la notion d’esquisses. 

fo) 

Un journal américain a publié 
récemment quelques aphorismes de 
notre éminent ami, M. Bernard Be- 
renson, ainsi que plusieurs photogra- 
phies; on y lit notamment les pen- 
sées suivantes : « Si j'avais mon mot 
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nom des artistes serait 
supprimé. Les artistes écartent les 
gens de l’art. Les gens sont tous 
intéressés par les vies des artistes et 
leurs aventures amoureuses, et ils 
cessent de regarder ce que les artis- 
tes font. Pour moi, les artistes sont 
des personnes qui ne m'intéressent 
pas. — Je ne vais plus que rarement 
dans les musées a cause de la foule 
qui se rassemble non pas parce que 
les gens savent qui je suis, mais 
parce qu'ils ne sont plus habitués a 
voir quelqu'un regarder réellement 
une peinture. Quand ils voient un 
vieux monsieur avec une loupe re- 
gardant réellement, ils se rassemblent, 
et regardent, plus le vieil homme que 
la peinture. — La tendance actuelle 
est de déshumaniser l’homme. Les 
arts, comme les inventions mécani- 
ques, s’écartent de tout rapport avec 
l'humain. Aussi ils continuent comme 


techniques, non comme arts. » 
O 


à dire, le 


Un correspondant du Times, dans 
un article subtil (20 avril), exprime 
l'idée que le XX° siècle sera consi- 
déré par les futurs historiens d’art 
comme un nouvel éclectisme dans 
lequel chaque artiste original a fa- 
conné à son goût un aspect de l’art 
qu'il a choisi personnellement. 

fe) 

A Barcelone, au cours d’une expo- 
sition a la Bibliothèque centrale, des 
échanges de vues entre critiques ont 
eu lieu sur l’art abstrait qu'on voyait 
représenté sur les murs par des gra- 
vures et des reproductions. 

fe) 

M. Juan Fuster étudie le Divorce 
de la peinture et de la réalité depuis 
l’époque de Giotto (El Descrédito de 
la realidad, éd. Seix y Barral, 1957, 
165 p., ill); il considère que l’art 
abstrait est inadéquat a l’esprit médi- 
terranéen. 

fe) 

M. Frank E. Brown (College Art 
Journal, hiver 1958) essaie de donner 
une définition de l’art romain. Pour 
lui, c’est le Forum qui est essentiel- 
lement une ceuvre romaine. 

M. Bates Lowry estime que le 
style caractéristique du début de la 
Renaissance en France est un plan, 
celui du chateau de Romorantin pro- 
jeté par Léonard et qu’on retrouve 
non seulement au Verger et a Bury 
mais au Louvre. Pour M. Wolfgang 
Lotz, l'édifice le plus caractéristique 
de la fin du xvi° siècle est l’église du 
Gest. de Rome. 

Quant à M Vincent J. Scully Jr., 


il nous prouve qu’il est trop tôt pour 
définir le style de larchitecture 
moderne. 

Ainsi peuvent se résumer des com- 
munications faites à Detroit en jan- 
vier 1957 à une assemblée de la 
College Art Association et de la 
Society of Architectural Historians. 

(e) 

Dans une conférence de décembre 
1944 (publiée au t. I de ses Lectures), 
le professeur Saxl étudie trois « Flo- 
rentins », trois grands penseurs indé- 
pendants : Herbert Horne, A. War- 
burg, Jacques Mesnil, tous trois nés 
vers 1860. Horne, un des plus grands 
historiens d’art anglais, élève de 
Walter Pater, ami des poètes et des 
peintres, s’est installé à Florence en 
1905, et ses curiosités, d’esthétiques 
sont devenues historiques; il a re- 
cherché des textes, des documents, 
des œuvres sûres, de chaque maitre. 

Warburg, né à Hambourg, a été 
fasciné par Botticelli à Florence, puis 
il a étudié sur place à Mexico la 
mythologie des Indiens. Après cette 
expérience, il est revenu à Florence 
et est devenu pendant sept ans un 
spécialiste érudit de la vie et de la 
psychologie des artistes italiens de 
la Renaissance. A 38 ans, il est 
retourné à Hambourg, et il a com- 
mencé à former la bibliothèque qui 
porte son nom et est consacrée à 
l'étude des influences classiques ; pour 
lui l'étude de l’art doit se faire dans 
un sens international, sans divisions 
en pays limités par des frontières; 
à ses études sur l'astronomie, la 
magie, succèdent celles sur les an- 
ciennes images et les symboles con- 
servés dans la mémoire des Euro- 
péens, formant un livre et qu’il n’eut 
pas le temps de terminer. 

Quant à Jacques Mesnil qui a 
publié un livre sur Botticelli en 1938, 
et est mort sur une couche de paille 
dans un monastère en 1940, il était 
un ami de Warburg, un admirateur 
de Horne; lié avec Elisée Reclus et 
Romain Rolland, il avait l'horreur 
du militarisme et il dénonçait le pou- 
voir politique de l'Eglise. Il s’est fixé 
en Toscane pour essayer d'y retrou- 
ver, loin des cités industrielles, le 
temps de la liberté intellectuelle et 
artistique qu’avaient connu les artistes 
du xv° siècle. 

fe) 


ART ET LITTERATURE. 
La Tate Gallery a publié un cata- 
logue des ceuvres de William Blake 


qu’elle conserve. Ce catalogue, rédigé 
par M. Martin Butlin, rendra de 


très grands services non seulement à 
ceux qui voudront travailler dans la 
Tate Gallery, mais aussi à tous ceux 
qui voudront étudier Blake. Bien 
informé, très complet, avec des no- 
tices sur chacune des grandes pério- 
des de Blake, il est précédé d’une 
chronologie, et appuyé sur de nom- 
breuses références. 

Une introduction de M. John 
Rothenstein explique notamment com- 
ment la Tate Gallery a pu acquérir 
en mars 1918 une grande partie de 
la collection formée par John Linnell, 
ami de l’artiste, et comment le 3 sep- 
tembre 1939, M. W. Graham Ro- 
bertson a fait un don trés important 
(ce collectionneur avait été impres- 
sionné, dans son enfance, par la vie 
de Blake, écrite par Gilchrist, et il 
avait acheté avant d’avoir 20 ans 
40 dessins au crayon de Blake). 

Puis, Sir Anthony Blunt définit 
l'art de Blake; il explique sa mys- 
tique, analyse ses ceuvres, et estime 
qu'il faut avant tout le juger sur 
ses grandes compositions illustrant 


Dante. 
fe) 


Dans la préface d’une exposition 
au T.N.P. sur Daumier et le théé- 
tre, notre collaborateur M. Jean 
Cherpin commente le sujet. Pour lui, 
avant 1851, Daumier lutte contre la 
tragédie classique; après 1851, il par- 
ticipe à la vie du théâtre. Et M. Cher- 
pin nous cite les amis de Daumier 
qui ont été acteurs : Bocage, Mélin- 
gue, Baron dit Cléophas, Bernard 
Léon. Tout ceci est intéressant et 
sera fort utile pour les recherches 


ultérieures. 
O 


Dans son très remarquable Tché- 
kov par lui-même (éd. du Seuil), 
Mme Sophie Laffitte étudie les réac- 
tions du romancier vis-a-vis de la 
peinture. Elle montre par une cita- 
tion d’un ami que, dans ses voyages 
en Italie, « l’art, statues, tableaux, 
églises, l’intéressait fort peu. A peine 
arrivé a Rome, il avait déja envie 
de se reposer sur l’herbe. Venise le 
captivait par sa vie et ses sérénades 
bien plus que par le Palais des 
Doges ». Tchékov ne cherchait dans 
la vie et les arts que ce qui pouvait 
enrichir et servir son art propre, 
c'est pourquoi il n’aimera parmi les 
peintres que le paysagiste Lévitan; 
« réaliste lyrique » comme lui. Et il 
écrira a sa sceur le 21 avril 1891 de 
Paris : « Je suis allé au Salon... Il 
faut dire que les peintres russes sont 
beaucoup plus sérieux que les Fran- 


çais. En comparaison avec les paysa- 
gistes que j’ai vus hier Lévitan est 
un roi. » 

(e) 


DIVERS. 


Une nouvelle édition du livre clas- 
sique de MM. Upjohn et Wingert 
et Mme Mahler, History of World 
Art (1949), a été publiée en 1958 
par l’Oxford University Press (XII- 
876 p.). 

Les auteurs, qui sont membres du 
département des Beaux-Arts de l’Uni- 
versity de Colombia, ont ajouté ici 
des chapitres sur l’art préhistorique, 
sur l’art du Pérou et du Mexique, et 
sur celui des peuples primitifs, en 
même temps qu'ils ont augmenté le 
chapitre sur le xx° siècle. Bien pré- 
senté, bien illustré, pourvu d’une 
bibliographie et d’un glossaire, c’est 
un des livres indispensables pour les 
étudiants d’art, surtout ceux des pays 
anglo-saxons. 

fo) 

La Tapisserie francaise et les pein- 
tres cartonmers, éd. Tel, 1958, in-4°, 
189 p., phot. Roger Bellanger, reprod. 
noir et coul. 

Ce trés beau volume contient, aprés 
une introduction de M. Jean Cassou, 
une étude par M. Max Damain sur 
l'histoire et l’esthétique de la tapisse- 
rie, en insistant sur la rénovation de 
cet art aprés 1914, au moment ot, 
selon le mot de Dufy, les peintres 
y consacrent leur vie. L'auteur sou- 
ligne la place éminente de Lurcat, 
et le courage de ses solutions nou- 
velles ; il montre le rôle de Mme Cut- 
toli, le travail 4 Aubusson, la place 
de Gromaire. 

La partie la plus importante du 
volume est constituée par une étude 
de Mme Moutard-Uldry sur les pein- 
tres cartonniers d’aujourd’hui et leurs 


ceuvres. Mme Moutard-Uldry qui 
soutient, par ses articles, les arts 
décoratifs actuels, connaît bien la 


tapisserie, et ses notices sur les pein- 
tres cartonniers sont excellentes et 
très utiles. Elles donnent au volume 
le caractère d'ouvrage de bibliothèque 
dont on a besoin. L/illustration est 
“bonne et les photographies de qualité 
permettent d'admirer l’école contem- 
poraine. 
O 

La collection des porcelaines de 
Sèvres de la Walters Art Gallery 
est présentée dans Antiques de mars 
par M. Philippe Verdier. Il explique 
que, faute de place, on ne peut mon- 
trer que 6 chefs-d'œuvre alors que 
la collection comprend 234 pièces et 


33 en biscuit; et il rappelle que les 
Sèvres venant d’Henry Walters et 
de E.M. Hodgkins provenaient de 
Versailles et d’autres chateaux de 
France. 

fe) 


REVUES NOUVELLES. 


Le Bulletin de l'Académie des 
Beaux-Arts recommence 4 paraitre. 
Cette revue, autrefois subventionnée 
par M. Maurice Fenaille, a obtenu, 
grace a M. Berger, directeur de 
l'Enseignement supérieur, les crédits 
accordés aux autres Académies pour 
leurs publications. Cet « annuaire de 
transition » couvre les années 1940 
a 1957. Il contient, en dehors des 
listes de prix de Rome et listes de 
membres, une annonce de publica- 
tion des trésors d’art appartenant à 


l’Institut. 
O 


Une revue intéressante et bien 
présentée fait paraître son premier 
numéro (janvier-mars) : Arte antica 
e moderna, Rivista degli Istituti di 
Archeologia e di Storia dell Arte 
dell’Universita di Bologna e dei Mu- 
sei del Commune di Bologna, direc- 
teurs Luciano Laurenzi et Stefano 


Bottari. 
fe) 


Un très utile Bulletin d’informa- 
tion : Lettre de Belgique, fait d’ex- 
traits de presse, est publié depuis 
janvier par la direction des relations 
culturelles du Ministère des Affaires 
étrangères belge. 

fo) 


French News, 1958. Publié par les 
Services culturels de l’Ambassade de 
France à New York (M. Edouard 
Morot-Sir, conseiller culturel). Deux 
numéros parus (56 p., ill.), deux par- 
ties: News from France; France 
abroad. 

fe) 


Nous devons saluer avec intérét le 
premier volume d’une série d’études 
de VIstituto di Storia dell’Arte 
della Fondazione Giorgio Cini, sous 
la forme de Saggi e Memorie. Selon 
le mot du directeur, M. le professeur 
Giuseppe Fiocco, ces études veulent 
« résoudre autant que possible un 
problème artistique, tracer un profil, 
analyser une vision critique digne 
d’attention ». C’est ici le lieu de 
rappeler la personnalité et la généro- 


sité de M. Vittorio Cini, dont le 
mécénat permet de réaliser cette 
œuvre. 
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Le Bolletino d’Arte du Ministére 
de l’Instruction publique d’Italie re- 
commence à paraître après une inter- 
ruption de dix ans. Deux numéros 
sont sortis pour 1957. 

fo) 

L'Information culturelle artistique 
a été fondée en novembre 1955 chez 
l'éditeur Bailliére avec M. Jacques 
Feydy comme secrétaire général. 
Cette revue s’ajoutait aux autres 1n- 
formations et était destinée aux pro- 
fesseurs de dessin et de musique de 
l’enseignement d'Etat. Elle a publié 
des articles intéressants en 1955-1956, 
dont un de M. Feydy sur le « misé- 
rabilisme » au x1x° siècle et un de 
Mile Yvette Daujat sur l'influence 
orientale dans les tissus italiens du 
moyen age. Puis, en janvier 1957, la 
revue, ne pouvant se procurer de 
copie, car les « capésiens » de dessin 
ne lui envoyaient pas, comme con- 
venu, leurs monographies, s’est 
adressée à des amateurs différents, 


appartenant à l’enseignement supé- 


M. Ary Leblond est mort le 
7 avril. Conservateur honoraire du 
Musée de la France d'Outre-Mer, il 
était né à Saint-Pierre (Réunion) en 
1877. 

fo) 

Un article nécrologique sur Bran- 

cusi dans Emporium d’octobre 1957, 


par Mme Giulia Veronesi. 
O 


Le professeur Dr F.-M. Olbrechts 
est mort le 24 mars 1958. Il était 
directeur du Musée du Congo belge 


et professeur a l’Université de Gand. 
fo) 


Le Dr Alfred Salmony, profes- 


rieur. Elle est devenue une revue 
d'histoire de l’art, et l'organe de l’As- 
sociation des professeurs d’archéolo- 
gie et d’histoire de l’art. Nous avons 
cité plusieurs de ses articles. 

fe) 

Le Jahrbuch der Hamburger Kunst- 
sammlungen, qui n'avait pas paru 
depuis 1950, vient de sortir en 1958 
son tome III, et annonce le tome IV 


pour 1959. 
fo) 


Une nouvelle revue d’art est annon- 
cée en Belgique : Opus 58, relance 
des Cahiers du Séminaire des Arts 
et des Arts plastiques, directeur 
M. Philippe d’Arschot; conseiller : 


Luc Hasaerts. 
fo) 


TRAVAUX EN COURS. 


M. Jean Poupé annonce dans le 
Flambeau (janv.-févr. 1958) un pro- 
chain travail sur l’aryballe de Guc- 
cherode découverte par lui en Etrurie 


NECROLOGIE 


seur emeritus of Fine Arts at New 
York University’s Institute of Fine 
Arts, est mort d’une attaque a bord 
de I’Ile-de-France le 29 avril, âgé de 
67 ans. Né a Cologne, éléve de Clé- 
men et Strzygowski, il était une des 
grandes autorités en matière d’art 
asiatique et collabora à la Gazette. 
Conservateur du Musée d'Art asia- 
tique de Cologne, il avait donné plu- 
sieurs fois des conférences aux 
Etats-Unis, où il se fixa en 1938. Il 
était l'éditeur de la revue Artibus 
Asiae. Ses restes ont été incinérés à 
Plymouth, et ses cendres reviendront 
à New York. 


méridionale sur son inscription étrus- 
que (Prière à la déesse Aisera). 
(e) 


Le professeur Freedberg d’Har- 
vard University a reçu, de l’Ameri- 
can Council of Learned Societies, une 
bourse pour travailler à un livre : 
High Renaissance Painting in Rome 
and Florence; il quittera donc l’Uni- 
versité pendant l’année académique 


1958-1959. 
° 


M. Helmut von Erffa, chairman du 
département d'Art de la Hutgers 
University, New Brunswick, termine 
un catalogue des œuvres de Benjamin 


West. 


o 
Un livre sur Jules Pascin va 
paraître aux éditions Harry N. 


Abrams; il sera rédigé par M. Al- 
fred Werner. L'éditeur (N. Y., 10 
East 44th Str.) serait reconnaissant 
aux personnes qui pourraient lui 
apporter des informations. 


Une note nécrologique sur le 
baron François Waldruche de 
Montrémy, conservateur du Musée 
de Cluny, est donnée par son ami, 
M. Gaston Brière, dans Musées et 
Collections publiques, janvier-mars. 


O 


Nécrologie de Francis Henry 
Taylor (1903-1957) par MM. Dudley 
T. Easby Jr. et Henry Allen Moe 
dans le College Art Journal, prin- 
temps 1958, ainsi que de Carl Os- 
car Schniewind (1900-1957), par 
M. A. Hyatt Mayor. 


Certains de nos lecteurs découpant régulièrement la Chronique nous en 
demandent un second exemplaire. Nous avons encore quelques collections a la 
disposition de ceux que ceci peut intéresser. 


Au sommaire de la “ GAZETTE DES BEAUX-ARTS ” 


the Cathedral of Pisa. 
SHEPPARD. 


L’iconographie et le style des trois portails de Saint- 
Lazare d’Avallon, par Jean VALLERY-Rapor. 

L'illustration des feuilles d'actualité non périodiques, en 
France, principalement aux XV° et XVI° siècles, par 


J.-P. SEGUIN. 


La Tour et Saint-Pierre Fourier, par Annette BoUCIER. 


NUMÉRO DE JUILLET-AOUT 1958 


The east portal of the Baptistery and the west portal of 
A question of dates, par Carl 


Oscar Wilde, 


Realism and Realities in the Paintings of Velasquez, par 
Karl M. BIRKMEYER. 

Portraits autrichiens dans l’œuvre de 
Tocqué, par Boris Lossxy. 

professeur 
Louvre, par Jacqueline ARMINGEAT. 

Les sources d'information sur les artistes provinciaux 


Rigaud et de 


d'esthétique et l'École du 


français, par Georges WILDENSTEIN. 
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SUPPLEMENT TO 1076TH ISSUE, SEPTEMBER 1958 


THE ICONOGRAPHY 
OF THE GALERIE FRANCOIS Ier 
AT FONTAINEBLEAU 


CORRIGENDA ET ADDENDA 


Owing to an unfortunate concatenation of circumstances the article published in the Sep- 
tember issue of the Gazette des Beaux-Arts, 6th series, LII, 1958, p. 118ff, had to go to press 
without having been proofread by the authors. As a result it shows fairly numerous errors. 

Most of these errors are of a purely typographical nature or even limited to what is called 
“style” in printer’s language. Others are self-explaining (like the retention of “below” instead 
of “above” in Notes 8, 9, 21, and the substitution of “Boccassio” for “ 3occaccio”’ in Note 
62) or even unintentionally humorous, as is the case with the replacement of “combination” by 
“combinaison” on p. 168, first column, line sixteen. A small number of misprints, however, 
should be corrected explicitly because they may cause some inconvenience to the reader and because, 


in one instance, due credit is withheld from a distinguished colleague. 


Page 119, first line of the third paragraph (and, in the essay by S. Lovgren cited at the end of Note 9 


the French translation, p. 179, second column, appeared not as an independent pamphlet but in 
line two of the third paragraph): “Nos. 2-5” a Swedish periodical published by Uppsala 
should read “Nos. 1-4”: University and called Figura, Vol. 1; 

the first of the two Greek words in Note 26 should 


Page 123, line three: after “only” the word “one” read: “Tevé@)tog” rather than “eyéO)t0¢”’ 
should be inserted ; L in the third line of Note 78 “preaceps” should read 
“praeceps” 
Page 127, ue line (and, in the French translation, nine ie line: ob Nate 00) “acm houle eu 
Le IE second TOP eshould in the Alciati quotation in Note 100 the period after 
read “14” ; “Achillem” should be deleted, and the word 


€ “ec 


SRO ae: 5 Ne 5 
: : F ~ ; simiuirum should read ‘“‘semiuirum 
Page 144, line six from bottom: “Mâcon” should 


se Daa: POD) ee Re sen tone el AP YA 
read’ Macon: Page 182, second column, line four of the second 


paragraph: ‘“Heckcher” should read “Heck- 
scher” 

Page 186, second column, line three from bottom: 
“Tervarent” should read “Terrasse” 


Page 145, line four: before “terrible” the article 
“a” should be inserted; 


Page 148, first line of second paragraph: “that” Page 188, first column, line twenty-five “Gera” should 
should read “than” : read “Héra.” 


Given the opportunity, I should like to correct one error, and to point out one omission, 
for which the Gazette des Beaux-Arts is in no way responsible. 


a) In Note 28 the St Joseph in Poussin’s Holy Family (Washington, National Gallery) is 
erroneously described as “engaged in writing” whereas he is in reality “absorbed in measuring 
with a pair of compasses on a tablet”; but the same author who made me aware of this error 
(Anthony Blunt, “Blake’s ‘Ancient of the Days’: The Symbolism of the Compasses,” Journal of 
the Warburg Institute, Il, 1938, p. 53 ff., p. 56 f.) correctly points out that this motif, like the 
depiction of St. Joseph reading (common in the seventeenth century), was probably “intended to 
illustrate what is said of him by [Isidorus de] Isolanis in his Summa de Donis St. Joseph published 
at Pavia in 1522, namely that he was possessed of the most profound knowledge in all branches 
of theology and philosophy.” And it may be added that a St. Joseph reading in a big book 
already occurs in a Holy Family, attributed to Marcellus Coffermans and probably reflecting an 
even earlier original, in the City of York Art Gallery at York (kindly communicated to me by 
Mr. Theodore Melville). 


b) A duplicate of the drawing reproduced in Fig. 20 (representing the “ Eléphant fleurde- 
lysé”’) exists in the private collection of M. Georges Wildenstein in New York. The two drawings 
are almost identical, except that the drawing in M. Wildenstein’s collection is executed by a more 
skilful and vigorous hand and shows several details, notably the Jupiter Ammon, more clearly than 
does the drawing in the Cabinet des Estampes. Whether the latter was copied after the former 
or both derive from a common prototype I dare not decide. 


ERWIN PANOFSKY. 


Ets Busson, impr., Paris 
La gérante : L. Maus 
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LES CENT CINQUANTE ANS DU RIJKSMUSEUM 


Une excellente plaquette vient d’étre publiée 
par le Rijksmuseum d'Amsterdam à l’occasion de 
son 150° anniversaire. Notre éminent ami le 
Junker D.C. Roéll a eu raison de commémorer 
ainsi cette date, et c'est pour lui l’occasion d’étu- 
dier avec ses collaborateurs, et notamment M. Th. 
H. Lunsingh Scheurleer et M. van Schendel, 
l'histoire du Musée, un des plus riches et des 
plus beaux du monde, installé de façon très 
moderne à l'intérieur d'un bâtiment anachro- 
nique, dont Verlaine disait (1892) : « Ce grand 
monument polychrome à tourelles, le seul sérieux 
d’Amsterdam..., n'est ni beau ni laid, c'est grand 
incontestablement. » 

Le décret de fondation du Musée, « Koninkligk 
Museum », fut signé par le roi Louis Bonaparte 
le 21 avril, c'est-à-dire dès le lendemain de son 
entrée dans la ville. Le 15 septembre, une expo- 
sition d'œuvres d’art fut ouverte dans le Palais 
royal, constituée d'œuvres prétées par la ville et 
de la collection van der Pot van Groeneveld. 
l/action personnelle du roi est attestée par sa 
correspondance avec le directeur des Beaux-Arts, 
Johan Meerman (qui s’est fait peindre par 
Boilly). Un dessin du Cabinet des Estampes 
montre les premiers visiteurs le 17 septembre; le 
Musée va se développer rapidement; son direc- 
teur Corn. Apostol, peintre-graveur, est nommé 
en 1809, et il publie aussitôt le premier catalogue. 

Après Vabdication du roi Louis (1810), le 
Musée dut attendre l’année 1817 pour revivre, 
installé non plus au Palais royal, mais sur l’em- 
placement actuel, au Trippenhuis. Il était com- 
posé de deux grandes salles et de cinq petites; 
il conservait 77 peintures dont La Ronde de Nuit, 


ainsi que des estampes et des dessins, et on 
annonçait que son role consisterait a faire l’édu- 
cation du public et des artistes. Le Musée, dit 
alors Rijksmuseum, fit quelques acquisitions 
importantes dont La Lecon d’Anatomie de Rem- 
brandt (1828), et il se procura, a cette occasion, 
de l'argent en vendant des œuvres secondaires. 

Pendant une période de cinquante ans qui 
commence en 1830, le Musée manqua de fonds 
pour ses acquisitions (il acheta cependant Le 
Couple de Frans Hals en 1852), mais il put 
compter sur quelques donations de collections 
importantes (Dupper, 1870, maitres hollandais du 
Xvi siecle; Liotard, 1873): 

Puis, en 1876, le bâtiment actuel est entrepris, 
à l’instigation de Victor de Stuers, par l’archi- 
tecte P.J.H. Cuypers. Le département des 
Peintures est inauguré en 1885. Les autres le 
suivent, et grace au directeur général, F. Schmidt- 
Degener, le Musée devient un des plus impor- 
tants du monde, il recoit des collections de pein- 
ture italienne et hollandaise, de porcelaines, d’es- 
tampes (la fameuse Petite Rue de Vermeer est 
donnée en 1921 par Deterling). Le Musée peut 
acquérir; en plus de son budget propre, il reçoit, 
ce qui étonnera peut-étre les Francais, des sub- 
sides importants de la « Commissie voor de 
Fotoverkoop », c’est-a-dire la Commission char- 
gée de la vente des œuvres d’art dans le Musée. 

La brochure du Rijksmuseum comprend, après 
l'historique du Musée, une étude du registre des 
visiteurs pour la période de 1844 à 1885. Ces pages 
ont un grand intérêt pour l’histoire des études 
d'art hollandais, et elles prouvent que les historiens 
d'art du passé allaient, vraiment, voir les œuvres 
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sur lesquelles on leur demandait un livre. On 
rencontre en 1859, 1860, 1867, le nom de Thoré- 
Burger; en 1883, celui de Lafenestre; en 1879 
celui de Courajod; en 1885, celui de Michelet. 


Manet (1852, 


Mais il est plus intéressant encore d’y relever 


des noms d'artistes, et spécialement d'artistes 
français : Isabey (1845, 1865), Meissonnier (1850), 
1871, 1872), Corot (1854), Monet 
(21 juin 1871), Redon (1878). 


G. W. 


MUSEES ET MONUMENTS HISTORIQUES 


FRANCE 


Le Louvre a très heureusement 
acheté le 10 juin à la Galerie Charpen- 
tier, les neuf pièces d’argenterie antique 
du trésor de Graincourt-les-Havrin- 
court (111° siècle), récemment décou- 
vert, ainsi qu'une statue de marbre, di- 
vinité protectrice de Vienne (Isère), 
trouvée en 1906 à Saint-Romain-en- 
Gal (Rhône). 

fo) 

Le legs fait à l'Etat français par 
M. Constantin Brancusi de ses 
œuvres pour le Musée d’Art Mo- 
derne est accepté par décret du 
% sore Ci, Qs alte 7), 

° 


Mme Lion-Goldschmidt montre 
qu'un plat creux donné au Musée 
Guimet par M. Michel Calmann, du 
type des « bleus et blanc » de l’An- 
nam, a été, comme les œuvres de la 
même provenance et de la même 
date (xv° siècle) exécuté en Chine 
du Sud. C’est aussi aux ateliers chi- 
nois qu'elle donne un bol et une 
petite coupe de céladon trouvés dans 
V’Annam du Nord et entrés aussi au 
Musée (Revue des Arts, mars-avril). 

fo) 


Le Musée de Homme présente 
dans une vitrine, une récente acqui- 
sition : un personnage du carnaval 
yougoslave, un « Kurenti ». Le cos- 
tume de peau de mouton, le masque 
de cuir, au nez garni de peau de 
hérisson, et la coiffure en plumes de 
dindon, sont caractéristiques de ce 
personnage, dont quelques photogra- 
phies montrent la popularité en 
Slovénie. 

O 

La réouverture du Musée du Jeu 
de Paume a été un triomphe pour 
son organisateur, M. Germain Bazin. 
La presse de droite comme celle de 
gauche et le public l’ont longuement 


félicité, Le Figaro littéraire, tradi- 
tionnellement réticent au sujet des 
accrochages au Louvre, a publié, 


cependant, sous un titre assez violent, 
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un article favorable de M. CI. Roger- 
Marx suivi d’un autre de Mme Marie 
Dormoy, protestant contre les cadres, 
auxquels cependant « l'œil s’accou- 
tumera » (A. Chastel, le Monde, 
25 juin). Dans les Nouvelles litté- 
raires (3 juillet), M. Gauthier a loué 
l'installation architecturale et a fait 
l'éloge de M. Moreux; il a « con- 
testé » beaucoup de choses dans la 
présentation. M. Gérard Baüer, sous 
le titre de les Hérésies du Jeu de 
Paume (Figaro, 11 juillet), exprime 
sa « déception », notamment au sujet 
des cadres et des arrangements. 

Le nouveau catalogue, dû 

Mme Adhémar pour les peintures, 
M. Serullaz pour les pastels, 
Mile Beaulieu pour les sculptures, 
reçu l'approbation notamment de 
M. Perruchot, juge qualifié sur cette 
période qu’il connaît bien. 
La préface, très bonne, de 
M. G. Bazin sur les collectionneurs 
de tableaux impressionnistes traitait 
un sujet extrêmement intéressant. 

Ce catalogue a été mis en vente 
en même temps qu'un grand ouvrage 
sur l’Impressionnisme au Louvre, 
publié par M. G. Bazin, chez So- 
mogy, en plusieurs langues, et que 
Life a présenté à ses milliers de 
lecteurs. 

L'exposition a reçu la visite, le 
matin de l'inauguration, de M. le 
Président de la République, auquel 
quelques notabilités ont été présentées. 

O 


M. Edmond Sidet, directeur des 
Musées de France, a honoré de sa 
présence l'ouverture du festival de 
Bordeaux. Il a inauguré le 10 mai 
l'exposition Paris et les ateliers 
provinciaux du XVIII siècle, au 
Musée de Bordeaux, et le 3 mai il 
a présidé a la réouverture du Musée 
de Douai. 


© pp pr 


© 
Les tapisseries d’Aix-en-Provence 
sont présentées par Mlle Geneviève 
Martial-Salmé dans la Revue fran- 
çaise d'avril. l'article appartient à 


la série qui montre les trésors des 
musées de province. 
fe) 

M. Lossky a retrouvé au Musée 
de Tours un tableau qu’il a identifié 
comme une œuvre de Paul-Ponce- 
Antoine Robert et qu'il a déposée, 
après restauration, au Musée de 
Charleville, chef-lieu de la province 
natale de l'artiste. 

fo) 

Un Musée de l’Imprimerie et 
de la Banque, fonctionnant sous le 
controle de l’administration des Bi- 
bliothèques, sera ouvert l’an prochain 
a Lyon, dans l’ancienne Maison de 
la Couronne. 


fo) 
La conquéte commune de Lebourg 
et de Seignemartin, c’est-à-dire 


« l'étude attentive et exclusive des 
valeurs lumineuses et atmosphériques 
remplaçant la recherche du pitto- 
resque qui caractérisait alors l’orien- 
talisme » est étudiée, a propos de 
plusieurs toiles du Musée de Lyon 
par Mme Madeleine Vincent (Bull. 
des Musées lyonnais, II, 1957, 2). 


O 


Dans la même revue (II, 1957, 4), 
M. Nicolas Ivanoff donne une pein- 
ture du Musée représentant sainte 
Catherine, à un artiste «très rare et 
presque inconnu », F. Zanimberti, Vé- 
nitien (1585-1637) ; l'œuvre aurait été 
prise en 1808 dans la Casa di Dio de 
Brescia. 

fe) 

M. Gérard Cochet a fait à la 
Chambre de Commerce de Poitiers 
une conférence sur Amédée de la 
Patellière (1890-1932) et quelques 
artistes contemporains. Une exposi- 
tion Cochet a eu lieu dans une salle 
du Musée; une de ses estampes sera 
proposée à la Société des Amis des 
Musées de Poitiers. 

Le Musée de Poitiers a acquis un 
certain nombre de gravures modernes 
et des œuvres régionales, notam- 
ment par Louis Gauffier. 


Notre collaborateur M. Boris 
Lossky a présenté a la Société de 
l'Histoire de l'Art français des iden- 
tifications récentes faites au Musée 
de Tours : un Simon Vouet, deux 
Philippe de Champaigne, un Platte- 
montagne, un Pierre le Dart, deux 
œuvres de René-Antoine Houasse, 
des esquisses de Restout, une esquisse 
de Bachelier, une peinture de Merlot 
GO): 

fe) 
ANGLETERRE 

Le British Museum a recu plu- 
sieurs manuscrits, dont le Gorleston 
Psalter (des environs de 1300), un 
des plus beaux manuscrits enluminés, 
en legs de M. Charles William 
Dyson Perrins, mort récemment a 
93 ans. Du méme legs lui vient un 
manuscrit enluminé persan des envi- 
rons de 1201, le Khamsah, recueil de 
poèmes de Nizami. M. Perrins avait 
aussi une trés belle collection de 
porcelaines de Worcester, qui res- 
tera sous forme de trust dans sa 
maison, Malvern House, et sera 
accessible au public. 


O 


Les lecteurs du Times appuient 
MM. Lionel Robbins et Denis Sut- 
ton, qui suggèrent l’achat par le 
gouvernement britannique d'un grand 
terrain voisin pour un agrandis- 
sement futur de la National Gal- 
lery. On ne pense pas assez, écrit 
M. Denis Sutton, que dans peu 
d'années il y aura inévitablement un 
afflux considérable de peintures euro- 
péennes modernes a la National Gal- 
lery; on y verra notamment entrer 
la Baignade de Seurat. D'autre part 
Londres, comme Paris, manque de 
place pour des-expositions de grande 
importance qui ne peuvent étre pré- 
sentées qu'en faisant place nette 
dans les Musées où on les accroche. 
Un des lecteurs se demande si on ne 
va pas ajouter encore les œuvres 
anglaises venues aussi de la Tate 
Gallery; il conseille dans ce cas de 
ne pas accepter les « femmes a deux 
têtes et les peintures composées par- 


tiellement de boutons et de vieux 
journaux » (Times, 30, 31 mai, 
2 juin). 

fe) 
Le National Art Collections 


Fund a envoyé a ses 9.000 membres 
son 54° rapport annuel. Il a eu a 
sa disposition cette année la somme 
relativement peu élevée de 25.000 
livres, mais sa pratique d’aider tou- 
tes les institutions pour leurs achats 


a été très féconde. Il a aidé, par 
exemple, la National Gallery à ache- 
ter la Nativité de Poussin ( donnant 
3.000 livres sur les 33.000 demandées), 
et l’Apparition de la Trinité à saint 
Clément de Tiepolo, venue d’Amé- 
rique (donnant 1.000 livres sur les 
12.500). Il a aidé aussi la National 
Library of Scotland a acquérir un 
missel écossais du x11" siècle (don- 
nant 500 livres sur 1.500); grace 4 
lui des meubles, des objets ont été 
achetés. Son action est à encourager 
chaudement, et on regrette qu'il n’ait 
pas plus de membres (il en avait 
12.500 en 1930). 
(e) 

Dix milles livres ont été réunies 
dans une souscription publique que 
nous avons annoncée l’an dernier et 
qui a pour objet d'acquérir et de 
réparer la maison de Gainsbo- 
rough. Une seconde campagne de 
souscriptions est lancée, car il faut 
encore une dotation de 6.000 livres 
avant de remettre la maison au 
National Trust. 

fo) 
BELGIQUE 


Mme Solange Doumic présente aux 
lecteurs du Jardin des Arts (mai) 
sept chateaux de Belgique ouverts 
au public dont Chimay, Freyr, An- 
nevoie, Belceil. 

(e) 

Une ligue esthétique s’est formée 
en Belgique afin de sauvegarder le 
décor des villes et la beauté des 
campagnes. Si elle n’a pu s'opposer 
au saccage du Vieux-Bruxelles, elle 
a pu faire restaurer la place Royale, 
sauvegarder le bois de Hal, faire dis- 
paraître les panneaux publicitaires. 
Elle a reçu des félicitations de S. 
M. la Reine Elisabeth. 

° 
BIRESUT 

Une plaquette très bien présentée, 
avec préface de Raoul Bopp, montre 
le nouveau Musée d’Art Moderne 
de Rio de Janeiro dans le projet de 
l'architecte Affonso Eduardo Reidy. 

fe) 
ESPAGNE 


M. Walter W.S. Cook présente 
(College Art Journal, printemps 1958), 
les nouveaux aménagements des mu- 
sées d’Espagne et spécialement le Mu- 
sée archéologique de Burgos. Il 
rappelle que le Musée de Madrid 
avait été projeté par Joseph Bona- 
parte dès 1808 et installé par lui au 
palais de Buenavista (300 peintures 


des palais royaux, 1.500 des monas- 
tères). Mais ces peintures furent dis- 
persées, et Ferdinand VII n’ouvrit le 
Prado qu’en 1819. 

fo) 

Un Musée archéologique a été 
créé à Barcelone au-dessus des ther- 
mes romains. 

O 
EMPATISEUINIS 

Le discours de M. Edward 
P. Alexander, nouveau président de 
l'American Association of Mu- 
seum à Charleston (Museum News, 
15 mai), fait ressortir que l’Associa- 
tion compte parmi ses membres 1.625 
personnes et 628 institutions. 

fo) 


Museum security, by Richard 
Foster Howard, American Associa- 
tion of Museums, 1958, 12 p. 

L'ouvrage, rédigé sur la suggestion 
de la Kress Foundation sous forme 
de recommandations au sujet des 
œuvres placées par elle dans les 
différentes villes d'Amérique, a sem- 
blé, avec raison, avoir une plus 
grande portée, et a été publié; il 
rendra des services. 

fo) 

Les nouvelles galeries d’armures 
orientales du Metropolitan Museum 
sont présentées par M. Stephen V. 
Grancsay, conservateur, dans le Bul- 
letin du Musée du mois de mai. 

(e) 

Un poème par William Carlos 
Williams sur les tapisseries au Mu- 
sée des Cloîtres de New York a 
été publié par Arts News de mai. 

fo) 

Après l’exposition Juan Gris, le 
Musée d’Art Moderne de New 
York a été fermé pour réaliser sa 
modernisation. Sa réouverture se fera, 
dit-on, aussi vite que possible. On va 
l'agrandir en prenant la place de 
l’ancienne «theater Guild » achetée 
en 1956 dans cette intention. La 
façade de brique sera remplacée par 
du verre, et des installations d’air 
conditionné, déjà entreprises, seront 
poursuivies. Un laboratoire technique 
sera installé. La bibliothèque sera 
agrandie (elle contient 50.000 photo- 
graphies, 10.000 coupures). Ces modi- 
fications sont nécessaires, car depuis 
sa construction en 1939, le Musée a 
vu son public augmenter beaucoup 
(600.000 entrées l'année dernière); 
les amis du Musée sont au nombre 
de 25.000. Le nombre des peintures 
a doublé depuis 1942. 


Le Musée de l'Université de Mi- 
chigan à Ann Arbor, réorganisé, a 
ouvert. 

fe) 


Les Trustees de la Walters Art 
Gallery (Baltimore) ont étudié la 
reconstruction du Musée. La partie 
ancienne sera conservée, car elle est 
dans le style d’un palais génois du 
xvi siècle, et elle servira a loger 
les collections de la Renaissance. 
Mais le Musée était devenu trop 
petit dès son ouverture au public en 
1934; aussi l’Assemblée générale a, 
en 1937, autorisé le maire et le 
Conseil de la Cité a émettre pour 
neuf millions de dollars de bons, afin 
d'acheter du terrain et de faire cons- 
truire. Le plan est di aux firmes de 
Fischer, Nes, Campbell et Associés 
et Wren, Lewis et Jencks. Le Musée 
est prévu largement en vue de l’ave- 
nir. Il aura deux étages, les façades 
ne dépareront nullement le charme 
de la Mount Vernon place. 

Le numéro de mai du Bulletin qui 
donne ces informations, retrace rapi- 
dement l’histoire de la fondation par 
feu Henry Walters en 1931; il avait 
donné a la ville, outre sa maison 
transformée en musée, un fonds dont 
les revenus permettaient d’en assurer 
l'existence. 


[e) 


Ie Musée de Baltimore a ouvert 
sa galerie d’art primitif pour présen- 
ter la collection offerte par Mr. et 
Mrs. Alan Wurtzburger, soit cent 
objets précolombiens, cent quatre- 
vingts africains, deux cents océaniens. 
Mrs. Adelyn D. Brieskin en est 
directeur. 


O 


Une très importante tapisserie du 
xv° siècle venant de la collection 
Sigmaringen-Hohenzollern a été ache- 
tée par le Musée de Boston grâce 
au fonds Charles Potter Kling. Miss 
Gertrude Townsend (Bull., printemps) 
montre que cette tapisserie est alsa- 
cienne, « South German», dit-elle, 
et quelle porte les armes de deux 
grandes familles de Strasbourg, les 
Blümel et les Zorn. Comme elle 
représente des hommes sauvages, Miss 
Townsend pense qu'il ne s’agit pas 
d’une tenture de mariage, mais d’une 
allusion a la renonciation aux privi- 
léges des familles nobles de la ville 
afin de garder leurs droits de cité 
(1379). 

Le Musée a acquis en 
peinture d'Edvard Munch, 


mai une 
Portrait 
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de Ingeborg Onsager (1918). C'est 
une des rares ceuvres de Munch aux 
Etats-Unis. Le modèle était la femme 
divorcée du peintre norvégien Soren 
Onsager, et on la retrouve à plu- 
sieurs reprises dans les toiles et 
lithos de Munch des environs de 
1918. Ce tableau vient d’une collec- 
tion privée d’Oslo ainsi que plusieurs 
gravures du maitre (1895-1918). 


O 


L/Art Institute de Chicago a 
récemment acquis, grace au Wirt 
D. Walker Fund, un important ta- 
bleau, les Noces de Cana, attribué a 
Giuseppe Maria Crespi (1665-1747), 
et qui vient du Midi de la France 
(cf. W.M. van der Rohe dans le 
Bulletin du Musée pour février). 

Dans le méme Bulletin, M. Jack 
Sewell présente quatre nouvelles piè- 
ces de la section japonaise offertes 
par M. Robert Allerton : deux sculp- 
tures, un Combattant et un Cheval 
(tv° ou v‘ siècle avant J.-C), une 
très rare figure de la divinité shin- 
toiste Zennyo-Ryuwo, et un paravent 
signé du peintre-poète Hoitsu (vers 


1761). 
fe) 


The Cleveland Museum of Art 
Handbook, 1958 (in-12, VIII-148 p.). 
Ce guide est bien et intelligemment 
présenté; le texte, avec références 
aux numéros sous lequel les pièces 
sont exposées, s'inscrit entre deux 
bandes composées par les photogra- 
phies des pièces en question. Le sys- 
tème est souple et agréable. Le texte 
remettant l'œuvre d’art dans son con- 
texte, et citant le nom du donateur ou 
la collection d’origine, est suffisam- 
ment précis pour être utile non 
seulement au visiteur mais au spé- 
cialiste. 


fe} 


Le Musée d’Art Moderne de 
Columbus Circle a fait appel pour 
élever ses dix étages 4 M. Edward 
D. Stone, auteur du pavillon des 
Etats-Unis à l'exposition de Bruxel- 
les et un des auteurs du Museum of 
Modern Art. Ce sera un bâtiment 
sans voisins, ce qui permet de lui 
donner une allure monumentale; pour 
la première fois on y appliquera la 
formule du monument de type verti- 
cal à un musée. On fera le tour du 
Musée en descendant depuis le der- 
nier étage. Le travail sera achevé en 
1960. Le directeur sera M. Winslow 
Ames, notre collaborateur. 


Les Trustees du Dayton Art 
Institute annoncent l’achat d’un beau 
tableau, Portrait d'une veuve par Lu- 
dovico Carracci (1555-1619), exposé à 
Bologne en 1956. Alors considéré 
comme une œuvre d’Annibale, il a 
été donné a Ludovico par l’article 
de M. Denis Mahon paru dans la 
Gazette d'avril 1957. 


O 


Un Musée des années 1920 est 
organisé à Elmira (N. Y.). 
fo) 


La Bob Jones University de 
Greenville (South Carolina), créée 
il y a trente ans, possède une col- 
lection de tableaux depuis trois ans. 
Le président, Dr Bob Jones Jr. 
explique que, comme l’Université, le 
Musée veut montrer des ceuvres d’art 
mais aussi une figuration de l’éter- 
nelle destinée des hommes et des 
leçons pour la conduite de la vie. 
La collection comprend donc des 
œuvres italiennes anciennes, une gri- 
saille de Roger van der Weyden, un 
Restout; M. Robert Lehman vient 
de donner des Vierges à l'Enfant 
peintes par trois primitifs italiens : 
Niccolo di Pietro, Bicci di Lorenzo, 
Andrea di Bartolo (Arts, N. Y., 
avril). 

fo) 


Le Washington County Museum 
of Fine Arts d’Hagerstown (Mary- 
land) a reçu en don de Mrs. William 
H. Singer Jr. une des premières 
peintures de Rembrandt, le Portrait 
d'une vieille femme portant un bonnet 
blanc. 

(e) 


Le Wadsworth Atheneum 
d'Hartford a acquis une peinture 
importante de Ben Shann; il a reçu 
en don de M. George J. Dyer une 
aquarelle de Charles Demuth. 


O 


Le Rapport pour 1956-1957 du 
Museum of Fine Arts de Houston 
a été publié récemment. Le directeur, 
M. Lee Malone, y annonce que la 
construction du Cullinan Hall avance 
et que les travaux d'architecture du 
Musée sont presque achevés. Il re- 
mercie les donateurs (Mrs. Robert 
Lee, Mr. et Mrs. Raymond H. Good- 
rich, Mrs. Maysenberg, Miss Anne 
Schlumberger Doll, Mrs. John P. 
Bullington), note avec satisfaction 
l'augmentation des membres des Amis 
du Musée (cependant, dit-il, il n’y a 
encore que 1 habitant sur 400 qui en 
fasse partie). Les enfants des écoles, 


en groupes, ont visité le Musée, au 
nombre de 10.000 en 1956, et de 
6.000 en 1957 (diminution due aux 
travaux du Musée). Une organisation 
de travailleurs bénévoles existe de- 
puis trois ans. 


fe) 


Le Herron Art Institute d’In- 
dianapolis a acheté au professeur 
Hermann Voss un portrait de femme 
par Jordaens venant de la col- 
lection des ducs d’Anhalt-Dessau 
(cf. un article sur le tableau par 
M. R.A. d’Hulst dans le numéro de 
mars du Bulletin du Musée). 


Le Bulletin pour janvier-mars de 
l’Institut est consacré à l'étude par 
M. Harold Joachim d'un triptyque 
de Max Beckmann : Blindman’s Buff 
Blinde Kuh), donné par M. et 
Mme Donald Winston. L'œuvre fut 
peinte à Amsterdam de septembre 
1944 à octobre 1945, à la lumière 
des chandelles à cause des raids 
aériens et des restrictions d’électri- 
cité. 


fo) 

Un bas-relief assyrien extrémement 
rare du palais du roi Tiglath- 
Pilesa III a été acquis par le Min- 
neapolis Institute of Art grace au 
fonds Alfred F. Pillsbury. 

Il s’agit d’un fragment d’une frise 
représentant les batailles du roi qui 
a régné de 745 à 725, a conquis la 
Mésopotamie, la Syrie, Israël, et est 


cité dans les Rois “(IL 15, 19-20) 
comme le roi Pul. Un autre mor- 
ceau est au Louvre; deux sont a 


Istanbul; la plus grande partie de 
la frise est au British Museum. 
O 

Le City Art Museum de Saint- 
Louis a acquis un bas-relief égyptien 
trés important (environ 663 avant 
J.-C.), représentant le Sacrifice d’un 
taureau sacré; il vient de la tombe 
du prince Mentu-em-het, de Thèbes. 


Il a reçu de M. Henry V. Putzel 
la suite de gravures d'Abraham Bosse 
(1602-1676) sur les Œuvres de misé- 
ricorde. En les commentant (Bull. du 
Musée, 1957, 4), Mme Mary Powell 
nous rappelle que Bosse est le 
contemporain de Descartes, de Rem- 
brandt, de Callot, et qu'il est en 
contact, par son ami l'éditeur Mel- 
chior Tavernier, avec les artistes fla- 
mands et hollandais. 


Un ensemble de gravures de Ro- 
bert Nateuil a été offert au Musée 
par le Dr Moyer S. Fleisher, de 
Saint-Louis, grand collectionneur de 


portraits gravés. Parmi ces gravures, 
relevons le portrait de Louis Hesse- 
lin, dont M. G. Wildenstein a étudié 
récemment la collection dans la 
Gazette. 


Le méme Musée a acquis un exem- 
ple rare de faience francaise du début 
du xvitt® siècle, une jardiniére en 
vieux Rouen. Il a reçu de Mrs. Jo- 
seph Newman une porcelaine bleue 
et blanche venant de la fabrique de 
Lambeth et datée de 1687, des piéces 
de Meissen données par M. Will 
Docter et d’autres données par les 
amis du Musée. 

O 

Le Toledo Museum of Art fait 
observer qu'il a reçu l'an dernier 
48.871 enfants, soit 11.563 de plus 
que l’année précédente. 


Le Musée a acquis une peinture 
de Maurice Prendergast: Flying 
Horses (1907). On sait que l’auteur 
a connu les Post-Impressionnistes à 
l’Académie Julian en 1884, puis au 
cours d’un seconde visite à Paris à 
la fin du siècle dernier. Il a été un 
des huit peintres américains à favo- 
riser l’Armory Show de 1913. 


O 
Le Munson Williams Proctor 
Institute d'Utica annonce un con- 


cours de sculptures et de peintures 
sur le thème : « Art for our town ». 
Il compte ainsi encourager les ban- 
ques, magasins, entreprises, a déco- 
rer leurs batiments. Le Musée, comme 
on le sait, va consacrer 2 millions de 
dollars à sa reconstruction et a 
l'élévation d’un bâtiment administra- 
tif confié au fameux architecte Phi- 
lip Johnson. 


O 
Le Virginia Museum of Fine 
Arts rappelle dans son Bulletin 


d'avril le legs fabuleux qu'il a reçu 
en 1947 de Mme Lillian Thomas 
Pratt pour lequel un bâtiment a été 
élevé en 1954 grâce à M. John Lee 
Pratt, et dont le catalogue va parai- 
tre. Il s’agit de la plus grande col- 
lection d'objets d'art réalisée par 
‘Peter Carl Fabergé pour les empe- 
reurs de Russie (523 objets : œufs de 
Pâques, jardin d’orfèvrerie, animaux, 
boîtes, coupes, pendants d'oreilles, 
etc.). 

En contraste, le Musée expose une 
série de dessins satiriques de Vladi- 
mir Akimov sur la vie en Russie 
après la Révolution; ils ont été 
exposés à Helsinki en juin 1921, et 
l'exposition amena en août son exé- 


cution et celle de sa femme. Akimov 
avait 23 ans. Les dessins sont donnés 
par son frère. 


O 
La National Gallery de Wash- 
ington a entrepris, comme nous 
l'avons annoncé, de diffuser dans 


chaque salle un commentaire sonore 
sur les artistes et les œuvres qui y 
figurent. Le Times (10 juin) se dé- 
clare très favorable à cette initiative 
qu'on appelle Walker-Talker, du 
nom du directeur, M. John Walker. 
Les visiteurs, dit notre confrére an- 
glais, ont accueilli cette initiative 
d’abord avec appréhension, puis avec 
une curiosité sceptique, et enfin, 
après une heure de pratique, avec 
enthousiasme. 

Le système est simple. On loue 
pour 25 cents un appareil formé d’un 
bâtonnet de la taille d’un stylo (le 
récepteur) pendu à un cordon qui 
entoure votre cou. Attaché avec un 
autre cordon est l’écouteur que vous 
mettez à votre oreille si vous voulez 
entendre. L'émission s'entend avec la 
plus forte intensité à deux pieds du 
mur; l'intensité diminue si on s’ap- 
proche et surtout si on s'éloigne. 


O 

M. et Mme Chapin Riley ont 
offert au Musée de Worcester, en 
souvenir de M. Francis Henry Tay- 
lor, un dessin de van Gogh (la Faille, 
n° 954) représentant un vieillard d’un 
hospice de La Haye (octobre 1882). 
Voir une note de M. Horst Vey 
dans le News du Musée, mai. 


O 


NOUVELLE-ZÉLANDE 


L’Auckland City Art Gallery a 
rendu hommage a un des artistes les 
plus intéressants de Nouvelle-Zélande 
au xXIx* siècle J.C. Hoyte (835- 
1913). On y voit comment un bon 
paysagiste a manifesté aussi une 
grande activité dans la création de 
la Société des Arts, dont on espérait 
qu’elle ferait d’Auckland l’Athènes de 
la Nouvelle-Zélande (voir la préface 
par Una Platts). 


© 


OARS Se 


Dans le Daily Telegraph du 7 juin, 
M. Terence Mullaly, revenu de Rus- 
sie, dit combien il a été frappé par 
la restauration des icônes a l’Insti- 
tut Central de Restauration, et au 
Rubley Museum. 


COLLECTIONS ET COLLECTIONNEURS 


Une exposition, Collector’s items 
a lAkron Art Institute présente des 
peintures, estampes, dessins et petites 
sculptures qui sont considérées par le 
directeur comme pouvant étre des 
enrichissements heureux aux collec- 
tions du Musée. Ces œuvres sont à 
vendre, et les visiteurs peuvent ou 
bien les acquérir, ou bien en faire 
don aussitôt à l’Art Institute. 

O 


En mémoire de M. A. Everett 
Austin Jr., le Wadsworth Atheneum 
a publié la réunion de neuf essais, 
et un catalogue de ses acquisitions 
pour l’Atheneum (1927-1945) et pour 
le John and Mable Ringling Museum 
of Art de Sarasota (1946-1957), ainsi 
que celui de sa collection particu- 
lière qui est très intéressante. Ces 
œuvres seront exposées, sauf la 
Crucifixion de Poussin qui est trop 
importante pour pouvoir être pré- 
sentée ainsi. 

o 

Le duc de Bedford a l'intention, 
lorsque son chateau de Woburn fer- 
mera en automne, de faire circuler 
ses peintures aux Etats-Unis et au 
Canada pour encourager les touristes 
a venir en Angleterre. La Trésorerie 
s'y oppose, car la loi de finances de 
1950 dit que les ceuvres d’art peu- 
vent ne pas étre comprises dans les 
droits de succession a condition de 
ne pas quitter le Royaume-Uni, sinon 
dans certaines conditions de sécurité. 
La Trésorerie pense que ces condi- 
tions ne seront pas remplies, la col- 
lection circulant ailleurs que dans des 
musées. Le duc trouve ces observa- 
tions « ridicules », et on pense que la 
chose. s’arrangera. 


O 


Sir Francis Cook et les Trustees 
de la collection Cook ont fait 
revenir beaucoup de peintures qu'ils 
avaient prêtées à divers musées pro- 
vinciaux, afin de faire le choix d’un 
certain nombre pour une vente qui 
a eu lieu cet été. En dehors de la 
vente, plusieurs des prêts ne seront 
pas maintenus, notamment ceux faits à 
la cathédrale de Canterbury. 

La collection, comme on le sait, a 
été formée par l’arriére-grand-pére 
du possesseur actuel, Sir Francis 
Cook, en 1871, et comprenait cinq 
cents tableaux (Times du 19 mars). 


fe) 
La ville de Zurich vient d’honorer 


Yun de ses plus grands mécènes qui 
fut aussi un collectionneur d’une 
réputation internationale. Emil Georg 
Bührle, mort en 1956, restera dans 
la mémoire des amateurs d’art par 
l'agrandissement du « Kunsthaus » de 
Zurich, que l’on doit à sa générosité. 
Inauguré au début du Festival de 
Juin, ce batiment adjoint abritera 
pendant quelques mois la Collection 
Buhrle, exposée pour la première 
fois dans sa presque totalité. Plus 
tard, ces salles serviront a des expo- 
sitions temporaires, permettant au 
Kunsthaus de montrer sans restriction 
ses riches collections dans le bati- 
ment ancien. Ainsi on verra désor- 
mais en permanence les beaux en- 
sembles de la peinture suisse et 
allemande des xv° et xvi" siècles, les 
salles de Fuseli et de Boecklin, ainsi 
qu'une extraordinaire collection de 
toutes les tendances du xx° siècle, 
qui, à elle seule, occupe le deuxième 
étage. Quoique le Musée de Bâle 
nous paraisse mieux doté en œuvres 


de premier rang, celui de Zurich 
offre une diversité généreuse et 
quelquefois brillante, qui le classe 


parmi les meilleurs en Europe, quant 
à l’art contemporain. La Collection 
Buhrle se présente d'abord par ses 
aspects moins connus : la première 
salle est réservée à un choix de 
sculptures antiques, pour la plupart 
encore inédites. C’est seulement pen- 
dant les dernières années de sa vie 
que M. Bührle s’est tourné vers la 
sculpture gothique, mais il a pu 
néanmoins en constituer un groupe 
impressionnant. La France y est 
représentée par quelques vierges du 
XII° au XxvV° siècle, les écoles alle- 
mandes se partagent le gothique flam- 
boyant, culminant dans l’époque de 
Dürer (Riemenscheider). La plus an- 
cienne sculpture est une Vierge 
auvergnate de la deuxième moitié du 
xir siècle, une des plus remarqua- 
bles, une Schône Madonna d’origine 
autrichienne. 

La gloire de cette collection pro- 
vient de ses peintures, surtout de 
celles du xrx® siècle qui l’ont rendue 
si justement célèbre. Mais on ne 
devrait pas oublier les siécles précé- 
dents. surtout le xvrI® siècle où 
les Pays-Bas sont fort bien honorés. 
Inédite et classée parmi les ceuvres 
disparues du maitre, la Diana al 
bagno de Giambattista Tiepolo fait sa 
réapparition, Le xviri® siècle se ma- 


nifeste aussi dans une suite splendide 
de portraits francais, dont nous rete- 
nons particulièrement les noms de 
David (un Autoportrait énergique), 
Ingres (M. Deuillers, le docteur de 
France), Courbet, Manet (la Belle 
Viennoise), Degas (le grand Mme Ca- 
mus), Monet (Camille Monet), Renoir, 
Toulouse-Lautrec (la Rousse) et Cé- 
zanne (Autoportrait, V. 516, le Jeune 
Homme à la veste rouge, V. 681). 

Nous pourrions, sans difficulté, 
poursuivre le classement par sujet et 
réunir une anthologie non moins im- 
pressionnante de la nature morte de 
Goya à Gauguin, ainsi qu'un tour 
d'horizon a travers le paysage fran- 
çais du X1x° siècle. La richesse de la 
Collection Bührle se révèle pourtant 
d'une manière bien plus satisfaisante 
encore quand on pénètre dans les salles 
réservées à l’œuvre d’un seul artiste : 
les ensembles de Daumier (7), Ma- 
net (14), Degas (12), Renoir (12), 
Monet (12), Toulouse-Lautrec (10) et 
van Gogh (14) sont dominés, en 
nombre et en qualité, par les dix-neuf 
Cézanne, qui englobent toute l’évo- 
lution de l’artiste. 

La Collection suit les traces qui 
mènent de Lautrec au Picasso de la 
période barcelonnaise, elle s’intéresse 
aux Nabis, elle ne néglige ni les 
Fauves ni les trois grands maîtres 
du Cubisme. On y trouve parmi les 
inédits trois Matisse, deux Soutine, 
trois Gris et un Rouault. Mieux que 
tout éloge, une observation d’ordre 
statistique peut évoquer les efforts 
dont cette collection fut le résultat 
brillant : plus de quarante tableaux 
furent achetés aux Etats-Unis et sont 
ainsi retournés dans l’Europe de leur 
origine. Un magnifique catalogue 
scientifique, rédigé par MM. Jucker 
(sculptures antiques), Müller (sculp- 
tures gothiques) et Hüttinger (pein- 
tures), rend hommage a Emil C. 
Bührle. Cet ouvrage est un des plus 
soignés et il servira d’exemple tant 
pour Vérudition qu’il renferme que 
pour sa belle présentation. 


W. HOFMANN. 
fe) 


Après dix-sept mois de négocia- 
tions, le Trésor anglais a exempté de 
droits de succession en tant qu'œu- 
vres de valeur historique et nationale 
les meubles du xviri* siècle de Sir 
Charles Cute, mort en septembre 
1956, Sa fortune était estimée à 


208.789 livres sans compter les 
œuvres d'art. Les meubles sont sur- 
tout des sièges Chippendale et deux 
consoles Louis XV. Le château de 
la Vyne, où est la collection, a été 
donné au National Trust par le tes- 
tament de Sir Ch. Cute. 


© 


Sur la collection de M. A.J.L. 
Mc Donnel, Australien, installée dans 
son pied-à-terre de Londres, et no- 
tamment son tableau de Bonnard, 
Sous la Lampe (la famille Terrasse), 
voir le Studio d'avril. 

fo) 


Dans Vile écossaise de Gigha, Sir 
James et lady Horlich, les pro- 
priétaires, ont formé depuis 1944 une 
très belle collection de meubles chi- 
nois et de chinoiseries du xvitt" siè- 
cle (Connoisseur, juin). 


O 


L’ermitage de Mesdames de 
France, propriété de M. et Mme Lu- 
cien Teissier à Versailles, est mon- 
tré dans Connaissance des Arts de 
mai. 

fe) 

Pour la Centrale gaziére d’Al- 
fortville, Fernand Léger a composé, 
peu avant sa mort, un grand panneau 
de mosaique et de céramique sur 
le mur du pavillon administratif. 
M. Georges Combet, directeur du 
Gaz de France (Journal des Usines 
à Gaz, nov. 1957)) attire l'attention 
sur cette forme nouvelle du mécénat, 
et raconte comment il a décidé Lé- 
ger à l’exécuter au cours d’une visite 
de celui-ci à Alfortville au printemps 


de 1955. 
fe) 

Miss Adelaide Milton de Groot, 
qui a peint et collectionné pendant 
la plus grande partie de sa vie et 
qui est âgée de 82 ans, expose sa 
collection dans la Perls Gallery. On 
sait que deux cents tableaux lui 
appartenant sont déja sous la garde 
du Metropolitan Museum qui peut 
les exposer quand il veut. Pour le 
reste, elle a toujours désiré montrer 
ses collections à tous ceux qui, 
comme elle, aiment vraiment la pein- 


ture, et elle les destine aussi au 
Musée. 
fe) 

La célébre collection de M. Niar- 
chos, ou tout au moins un choix de 
pièces les plus importantes, a été 
prêtée par lui à l’Arts Council qui 
les expose a la Tate Gallery. On 
sait que l’armateur et sa femme col- 
lectionnent depuis 1949, et qu'ils ont 
acheté des Renoir, un Winslow 
Homer, des Corot, de très impor- 
tantes toiles impressionnistes, la Pen- 
dule noire de Cézanne, des Fleurs de 
Gauguin, le Père Tanguy de van 
Gogh, quelques tableaux anciens dont 
un Greco; ils ne veulent pas de pein- 
tures abstraites (Connoisseur, juin). 

fe) 

Les poteries islamiques réunies 
depuis vingt-cinq ans par Sir Elred 
Hitchcock sont exposées à la Bristol 
Art Gallery. Il s'agit de soixante-dix 
pièces précieuses, et leur collection- 


neur, soulignant leur rareté, espère 
ainsi en faire sortir d'autres des 
collections. 

O 


La célèbre collection du Dr Oskar 
Reinhart, logée dans son « Haus 
am Romerholz » a été donnée par 
lui a la Confédération suisse, et de- 
viendra une institution publique. 

Ce don compléte celui qu’a fait le 
Dr Reinhart de ses tableaux suisses, 
autrichiens et allemands à sa ville 
natale de Winterthur. 

© 

Le professeur David M. Robin- 
son a légué à l'Université d’Har- 
vard une grande partie de sa fortune: 
le Fogg Art Museum recevra au 
moins la moitié de sa collection d’an- 
tiquités classiques, riche surtout en 
vases grecs et en monnaies. 

O 

Le château de la Treyne (Lot) 
est présenté par M. Henry Soulange- 
Bodin (Jardin des Arts, avril). L’au- 
teur montre l’activité et le goût du 
possesseur qui, depuis 1954, y a accu- 
mulé des richesses d'art dont une 
“rande table Louis XIII, une des ta- 
pisseries des chasses de François I°" 


et le lit de Charles-Quint provenant 
du «patio de l’Infante ». 
fe) 

La collection de M. Maurice 
Wertheim (mort en 1950), donnée 
au Fogg Art Museum est exposée 
cet été au Minneapolis Institute of 
Arts. Elle est formée de peintures 
impressionnistes, post-impressionnistes 
et d'œuvres françaises du début du 
siècle. 

O 

Sous le titre de The Recollections 
of John Ferguson Weir (1869- 
1913), M. Théodore Sizer édite pour 
la New York Historical Society et 
pour les Associates in Fine Arts 
at Yale University (1957, 93 p.) 
les mémoires restés manuscrits et 
inachevés de l'artiste qui fut directeur 
de la Yale School of the Fine Arts, 
qui à su faire mettre au programme 
de l’Université les cours d’art et qui 
y à fait entrer la Jarves Collection 
et ses primitifs italiens. Weir y ra- 
conte notamment comment il a loué 
en 1861 un atelier à New York, dans 
la première maison à atelier, les 
Tenth Street Studios, comment le 
général Winfield Scott lui a amené 
le grand marchand de sucre et col- 
lectionneur Robert I. Stuart, com- 
ment il y a peint son Gun Foundry 
(1864), et y a fait connaissance de 
l'architecte Richard M. Hunt, élève 
de Lefuel, qui a construit pour lui un 
des pavillons du Louvre de Napo- 
léon III dit par les élèves des Beaux- 
Arts d'alors « Hunt’s pavillon ». Puis, 
il évoque sa carrière de professeur, ses 
rencontres avec William James, avec 
le Président Eliot. 


fe) 

Dans le Connoisseur de juin, 
M. R.W. Symonds étudie les chan: 
gements de goût en matière de meu- 
bles anciens, et il établit une 
différence entre ceux qui meublent 
leur hôtel et ceux qui collectionnent. 
Il assure que lorsque les meubles de 
haute qualité deviennent rares les 
collectionneurs s'y intéressent moins. 
Peut-être pense-t-il seulement, d’ail- 
leurs, aux petits collectionneurs. 


NOMINATIONS, PROMOTIONS, ANNIVERSAIRES 


M. Pierre Marot, directeur de 
l'Ecole des Chartes, a été élu mem- 
bre libre de l’Académie des Inscrip- 


tions, le 30 mai. Conservateur du 
Musée lorrain, qu'il a réorganisé et 
enrichi, il a publié des travaux très 


importants pour l'histoire de l’art, 
notamment sur Jacques Callot et sur 
Gabriel Salmon. Il est aussi direc- 


Dd 
4 


teur de la revue le Pays lorrain, de 
la Revue d'Histoire de l'Église de 


France et rédacteur en chef d’Ar- 
chivum. 

fe) 
Par arrêté du 22 mai 1958, 


Mlle Pauline Reverchon, ancienne 
élève de l'école du Louvre, est nom- 
mée conservateur du Musée contrôlé 
de Cognac (J. O., 8 juin 1958). 
O 

Par arrêté du 13 mai (J. O., 
26 juin), Mme Souchat, née Gene- 
viève Boucher, est nommée 
tante au Musée de Cluny, en rem- 
placement de Mme King-Toury, en 
disponibilité. 


assis- 


fe) 

M. Théodore Besterman, qui 
vient en quatre ans de publier les 
vingt-quatre volumes de son édition 
monumentale de la Correspondance 
de Voltaire, a été fait chevalier de 
la Légion d’honneur, docteur honoris 
causa de l'Université de Genève, il 
a été invité à donner deux confé- 
rences au Collège de France l'hiver 
prochain. 

O 

M. Daniel Schlumberger, pro- 
fesseur d'archéologie à la Faculté des 
Lettres de Strasbourg, connu pour 
ses fouilles en Syrie et en Afgha- 
nistan, a été élu membre libre de 
l'Académie des Inscriptions en rem- 
placement de Mer Auguste Diès. 


M. Hans Huth est nommé conser- 
vateur des Arts décoratifs à l'Art 
Institute de Chicago où il travaille 
depuis 1944. Ce savant a travaillé à 
Vienne et à Berlin où il a été di- 
plomé en 1922. Il a été conservateur 
adjoint des musées de Munich et Ber- 
lin, conservateur dans l’administra- 
tion des Palais et Jardins royaux en 
Prusse: il succède à M. Meyric 
Rogers. 

M. Harold Joachim, qui devient 
conservateur des estampes et dessins 
est aussi né en Allemagne, et s'est 
spécialisé dans l'histoire de l’art et la 
muséographie. Il a reçu son Ph. D. 
à Leipzig en 1938 et a travaillé 
bénévolement au Fogg Museum avec 
MM. Paul Sachs et J. Rosenberg. 
Assistant de Schniewind, il a été 
chargé d’organiser le département des 


x 


dessins et estampes à Minneapolis. 

M. Sawyer est nommé conserva- 
teur de l’art primitif. Né à Wake- 
field, il a étudié à l’école du Musée 
de Boston et à Harvard, où il a 
recu son M. A. en 1949. Il a été 
nommé assistant du conservateur 
d'art décoratif en 1952. 


O 


En l'honneur de M. Kojiro To- 
mita, conservateur des collections 
asiatiques du Musée de Boston, et 
pour fêter le 50° anniversaire de son 


entrée au Musée, ses collègues lui 
ont offert une réception. 
fe) 
M. Edgar Schenck, directeur du 


Brooklyn Museum, a été élu pré- 
sident de l'Association des Art 
Museum Directors. 

(e) 
L'artiste américain bien connu, 


M. Rico Lebrun, de Los Angeles, 
a été nommé Visiting Professor of 
Art a l'Université de Yale. 

O 


M. Sam Hunter est nommé Chief 
Curator du Minneapolis Institute of 
Art. M. Hunter est l’ancien critique 
d'art du New York Times, et il a 
été conservateur adjoint des peintures 
et sculptures au Museum of Modern 
Art den New | Yorks il Samccuitide 
nombreux articles et ouvrages. 

fe) 

Un éloge de M. William Ma- 
thewson Milliken, qui se retire 
après trente-neuf ans de service 
comme directeur du Musée de Cle- 
veland (il l’a été vingt-sept ans) est 
donné par M. Henry S. Francis 
dans le Bulletin du musée pour avril. 

fe) 


Un hommage solennel a été rendu 
a la mémoire de Paul Rivet en la 
maison de l’Amérique latine, dont il 
a été le président d’honneur. 


CONGRES, ECOLES, CONFERENCES 


L'Unesco a publié le Calendrier 
des conférences, réunions et stages 
convoqués ou organisés par elle pour 
1958. 

Nous y relevons pour juillet une 
réunion des directeurs des services 
nationaux chargés des relations cul- 
turelles (Paris), en septembre un 
séminaire régional sur le développe- 
ment des Musées (Rio), et un stage 
d'études européen sur les bibliothè- 
ques nationales (Vienne), un groupe 
de travail pour le choix des repro- 
ductions en couleurs des peintures de 
1860 a 1959 (Paris), en décembre la 
réunion du bureau du Comité consul- 
tatif international de Bibliographie 
(Paris). 

O 

La Carnegie Foundation est en 
train de réunir 4.000 clichés en cou- 
leurs destinés à montrer dans les 
écoles américaines et étrangères l’his- 


8 


toire des Arts aux Etats-Unis. L’en- 
treprise est décrite dans le College 
Art Journal, hiver 1958, par 
Mme Martha Davidson et M. Wil- 
liam H. Pierson Jr. 

fe) 

M. E.P. Richardson écrit dans 
Antiques de mars un article sur les 
Archives de l’Art américain, ins- 
titut créé en 1954 et dirigé par lui. 

fe) 

Un « séminaire » sur le role de la 
recherche dans les Musées de plein 
air a eu lieu a Old Sturbridge Vil- 
lage, Sturbridge Mass. 

O 

Une série de photographies repro- 
duites dans le Museum Association 
Quaterly (hiver 1957-1958) montre 
les visiteurs des Musées devant 
les œuvres d'art, leur diversité d’in- 
térét, et leur diversité sociale. D’après 


la revue, les visiteurs des Musées 


aiment l'art, et aussi l'histoire, la 
science. 
fe) 
L’Ecole anglaise de Rome et 


son directeur M. J.B. Ward Perkins, 
sont présentés aux lecteurs du Studio 
diavrilepar dc beekLodin: 

oe) 


La Yale School of Art and 
Architecture sera construite par 
priorité sur un programme de 4 mil- 
lions de dollars. L'architecte sera 
Paul Rudolph, président du départe- 
ment d'architecture. Le nouveau bà- 
timent mesurera 102.000 pieds carrés. 
On sait que le bâtiment actuel date 
des années 1850-1860 et qu'il a été 
élevé par Peter B. Wight. 

fe) 


_Mme A. Payen, ancienne éléve 
libre de l'Ecole du Louvre a pré- 
senté un mémoire sur l’Art et les 


fondations hospitaliéres, le 14 mai. 
devant un jury composé de 
MM. Briére et Pradel. 


© 


Dans un discours prononcé à la 
séance publique annuelle du 7 no- 
vembre 1956, M. Louis Hautecceur, 
secrétaire perpétuel de l’Académie des 


3eaux-Arts, définit l’Académisme 
(Bull. de l'Ac. des Beaux-Arts, 1957). 
Pour lui, l’Académisme n'est pas 


caractérisé simplement par le respect 
aveugle des traditions, c’est « la ré- 
pétition de thémes et de formes qui 
ont perdu leur sens et n’expriment 
pas lesprit de !’auteur..., c’est une 
forme tombée dans le domaine public, 
un vêtement qui a perdu son corps, 
une église désaffectée... ». 
fe) 


M. Charles Kunstler a fait le 
25 octobre 1956 un discours à la 
séance publique des Cinq Académies 
sur Louis et le Grand-Théatre de 
Bordeaux. Ce discours est publié 
dans le récent Bulletin de l'Académie 
des Beaux-Arts. 

fe) 

M. Albert Laprade, architecte en 
chef des Palais nationaux et inspec- 
teur général honoraire des Beaux- 
Arts, a prononcé le 12 mai en V’hotel 
Le Pelletier de Saint-Fargeau une 
conférence intitulée : l’aménagement 
des villes et des quartiers d’intérét 
historique, le problème du Marais. 

fo) 

Le Dr Aurenche a donné le 6 mai 
aux Archives nationales une confé- 
rence sur le service médical des pè- 
lerinages de Compostelle au moyen 
age. 


FRANCE 
Une exposition intéressante au Mu- 


sée Bourdelle montre: « Ce que 
Bourdelle aimait », c’est-à-dire les 
œuvres d'art vraies ou contestées 


qu'il avait su réunir (dessins et pein- 
tures de Ingres, van Gogh, Monti- 


celli, Modigliani, Bresdin, sculptu- 
res antiques ou médiévales, icônes). 
Il faut féliciter les organisateurs, 


Mme Bourdelle, M. et Mme Dufet 
de n'avoir pas choisi uniquement des 
œuvres importantes, car ils ont ainsi 
éclairé le sens des recherches du 
Maitre; leur catalogue est un ins- 
trument de travail et de connaissance 
très important. 


Une confréence de M. Delaissé, 
conservateur adjoint de la Biblio- 
thèque royale de Belgique, sur la 
miniature hollandaise, a eu lieu a 
l’Institut néerlandais de Paris. 


O 


Le professeur Giuseppe Tucci 
a fait au Musée Guimet une confé- 
rence sur les fouilles italiennes 
au Pakistan (21 mars). 


O 


M. Stanislas Lorentz, directeur 
du Musée national de Varsovie et 
professeur d'histoire de l’art à l’Uni- 
versité de la même ville, a prononcé 
le 25 avril dernier à l'Ecole du 
Louvre une conférence sur la réor- 
ganisation des Musées en Pologne. 


fe) 
Mlle M.-L. Bernard, professeur 


d'archéologie classique de l’Univer- 
sité de Cracovie, a donné à l'Ecole 
du Louvre le 22 avril, une confé- 
rence sur les collections d’anti- 
ques en Pologne. 


O 


A la demande de Ia fondation 
Calouste-Gulbenkian, du Musée des 
Arts décoratifs et des Amis du 
Musée céramique de Sèvres, 
M. J.M. Dos Santos Simoes, de 
l’Académie des Beaux-Arts de Lis- 
bonne, a fait en juin dernier deux 
conférences : les Azulejos portu- 
gais et Carreaux céramiques hol- 
landais, au Portugal et en 
Espagne. 

fo) 


M. Sydney J. Harris a fait le 


EXPOSITIONS 


Au Musée de l’Homme, l’expo- 
sition de la Nouvelle-Guinée pré- 
sente les collections recueillies par 
Mlle Francoise Girard, au cours de 
sa mission 1954-1956, et qui montrent 
deux civilisations trés différentes. 
Les habitants de la vallée du Sepik 
et de la cote produisent un art d’une 
grande richesse; leurs sculptures sur 
bois, trés stylisées mais non dépour- 
vue de réalisme, sont belles; 1’ar- 
tiste s'attache à dégager les traits 
essentiels. Le visage humain est la 
principale source d'inspiration, mais 
aussi de beaux dessins géométriques 
(grands crochets en bois, masques de 
danse parfois polychromes, figures de 


23 mai, à l’Akron Art Institute, une 
conférence sur l’avenir de l’art en 
Amérique. 

fo) 


M. Jérôme Mellquist a donné le 
26 mars une conférence: New 
angles on Impressionnism and 
Post-Impressionnism. 

fe) 


M. Patrick T. Malone, directeur 
recteur de l'Art Center à la Jolla, a 
fait en mars et avril quatre confé- 
rences sur les débuts de la Re- 


naissance. 
o 


M. Robert C. Vose a fait le 
14 avril une conférence 4 la Memo- 
rial Art Gallery de Rochester 
Trends in American Collecting. 

fo) 


Le Professeur Martin, directeur 
de l’Akademie für bildende Kiinste 
de Karlsruhe, a traité lors de la 
4° Biennale d'Anvers, des problèmes 
de l’espace, des matériaux et de la 
fonction sociale de la sculpture 
moderne; puis Mme Goldschei- 
der, conservateur du Musée Rodin, 
a donné un aperçu de l'évolution de 
la sculpture de plein air depuis 
le moyen âge (discours imprimés 
dans Antwerpen, Tijdschrift der 
stadt Antwerpen, sept. 1957). 


O 


À l'occasion d'une récente exposi- 
tion de ses peintures à l'Art Gallery 
de Toronto, M. Rico Lebrun a 
fait, le 25 mars dernier, une confé- 
rence, présentant et discutant son 
œuvre. 


faitage). Quelques écorces peintes de 
dessins géométriques aux tons vifs, 
servent à décorer la « Maison des 
Esprits ». 

Les instruments de musique (tam- 
bours, flutes), gravés de motifs variés, 
témoignent de l’habileté des artistes, 
ainsi que leurs boucliers, gravés éga- 
lement, et les magnifiques proues de 
pirogues en forme de crocodile, d’oi- 
seau, de poisson. 

Les peuplades Buang, par contre, 
qui vivent dans les montagnes et les 
foréts du Haut-Morobé, ont une vie 
matérielle rudimentaire, analogue à 
celle de l’âge de la pierre. L'art 
de ces hommes vêtus de manteaux 


1) 


d’écorce et de jupes d'herbe se réduit 
à quelques peintures rupestres sur les 
parois d'anciens ossuaires, petits per- 
sonnages grossièrement représentés, 
qui seraient les ancêtres des diverses 
lignées. 

Les hommes fabriquent des objets 
en sparterie (bracelets) tandis que les 
femmes font des filets pour la pêche. 
Mais ils apportent tous leurs soins à 
la confection de coiffures de plumes 
multicolores, ornées de coquillages 
de toutes sortes, coiffures de danse 
d'un merveilleux effet décoratif. 


fo) 

Une exposition Zadkine, ceuvres 
de 1914 à 1958, s’est ouverte a la 
Maison de la Pensée francaise, 
le 3 juillet dernier. 


fe) 

Le Musée des Beaux-Arts de 
Besancon a reçu une exposition 
intéressante organisée par le docteur 
Robert Volmat, et consacrée aux 
œuvres d’art exécutées par les 
malades mentaux. Dans sa pré- 
face, le docteur explique qu'il a l’in- 
tention de forger les instruments 
d'une psychopathologie de lart à 
partir de l'étude de l'art de ces 
malades. 

fe) 

M. le Professeur Lorentz et 
M. F.-G, Pariset ont organisé à la Bi- 
bliothèque municipale de Bordeaux 
une excellente exposition de dessins 
de l’architecte Louis retrouvés en 
Pologne, exécutés là-bas pour le 
palais de Stanislas-Auguste et son 
théâtre. Cette exposition fait suite à 
un article de M. Pariset que nous 
avons cité l’année dernière; elle pré- 
sente un grand intérêt pour l'étude 
des problèmes de transmissions des 
formes et pour celle du rayonnement 
de l’art français. 


O 


Une exposition Marguerite d’Au- 
triche a eu lieu à Bourg, du 
1° juin au 15 juillet, et à Malines, du 
26 juillet au 15 septembre. L’exposi- 
tion est agréée par l’I.C.O.M. et patro- 
née par l'Association française d’Ac- 
tion artistique. Elle a obtenu des prêts 
à l'étranger et a la plus grande 
partie des portraits de Marguerite 
d'Autriche (dont un vient des collec- 
tions royales d'Angleterre) et d’au- 
tres de sa famille; des tableaux, ta- 
pisseries, sculptures, dessins ayant 
figuré dans ses collections ou exécutés 
par des artistes de sa cour. A Bourg 
ensuite, a eu lieu une deuxième expo- 
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sition intitulée les Arts au temps 
de Marguerite, du 20 juillet au 
15 septembre. 

fo) 

M. Jean Lasbordes, président de la 
Société des Amis du Musée Goya, a 
fait paraître une brochure : Dix Ans 
d'Expositions au Musée Goya de 
Castres. Il y rappelle que le Musée 
a fait 42 expositions, et y fait l'éloge 
de M. Gaston Poulain. 

fo) 


M. Jean Depouilly, conservateur, 
a exposé au Musée de la Fere une 
trentaine des tableaux de la collec- 
tion Jeanne d’Aboville. Cette col- 
lection a été léguée en 1860 par la 
comtesse d’Héricourt de Valincourt, 
et porte le nom de la mére de la 
donatrice. Il en a dressé un nouveau 
catalogue (plus sérieux que les pré- 
cédents datant d’avant 1870). On voit 
un trés beau Martin de Vos, neuf 
flamands et onze hollandais dont un 
Davidsz de Heen, un Emmanuel de 
Witte et une sorte de Vamnité de 
Matthias Withoos. Notre collabora- 
teur, le Président de Mirimonde, a fait 
précéder le catalogue d’une intelligente 
préface. 

o 


Au Palais des Beaux-Arts de Lille 
a eu lieu une exposition France- 
Belgique (mai-sept.) sur le thème 
de « dix siècles d'histoire régionale ». 

fo) 


Le Musée pyrénéen de Lourdes 
fait cette année une bonne exposi- 
tion de la Vierge dans l’art et la 
tradition populaire des Pyré- 
nées. Le catalogue qui comprend 
quelques textes dont une préface par 
M. Georges-Henri Rivière, présente 
182 pièces sur le culte marial re- 
cueillies au bout de près de deux ans 
de travail de recherche dirigé par 
M. François Pitangue, conservateur 
bibliothécaire en chef de l’Université 
de Montpellier. Ces ceuvres sont inté- 
ressantes et bien choisies, quelques- 
unes sont du xir® et du x1rr1° siècle, 
d'autres dus xv ete dus xvi-wsiecle: 
elles présentent un intérét artistique 
ou iconographique certain; la Vierge 
de Prats-Balaguer (x11° siècle) nous 
est présentée comme un exemple 
rare de statue recouverte de feuilles 
d’étain vernies pour donner l’impres- 
sion de l'or; les peintures viennent 
souvent de musées diocésains espa- 
enols. 

O 

La ville de Marseille a fait orga- 

niser par M. Cartier, au Musée Can- 


tini, en juin et juillet, une exposition 
consacrée à Modigliani, qui réunissait 
45 peintures, 35 dessins et sculptures. 
Les œuvres qui figuraient à cette expo- 
sition provenaient des collections par- 
ticulières et musées étrangers, tels 
que : Brésil, Suisse, Pays-Bas, Fin- 
lande, etc., et, naturellement, de nom- 
breuses collections françaises. 
fo) 


Au Musée Ingres de Montauban 
a lieu du 1° juillet au 30 septem- 
bre, une vaste exposition de tapis- 
series et de dessins de Marc Saint- 
Saéns, à l'occasion du deuxième 
Festival d'Art dramatique de Mon- 
tauban. Au catalogue : Orphée, Thé- 
sée et le Minotaure, le Comédie ita- 
lienne, et beaucoup d’autres pièces 
célèbres du grand peintre-cartonnier. 

fo) 


Au Musée de Nimes, un expo- 
sition Alphonse Daudet groupant 
des souvenirs a eu lieu de mai a 
septembre. 

O 

Le Musée de Reims annonce une 
exposition de la gravure hollan- 
daise au XVI° et au XVII siècle. 

fo) 


Au Musée municipal de Roche- 
fort, une exposition sur la Sain- 
tonge de Pierre Loti. 


O 


Hermann Paul ayant longuement 
séjourné à Saint-Rémy-de-Pro- 
vence (avant sa retraite aux Sain- 
tes-Maries-de-la-Mer, où il est mort 
en juin 1940), c'est dans cette ville 
que l'on vient d'organiser la pre- 
mière exposition posthume. 

Cette exposition a duré le mois de 
juillet. Dans le magnifique cadre 
ancien du Musée, on a vu le grand 
portrait de Cézanne, celui de Joseph 
d’Arbaud, un choix des meilleures 
toiles peintes en Camargue, et les 
principales illustrations de ce maitre 
de la gravure sur bois : la Genèse, 
les Œuvres de Villon, Gargantua, 
Don Quichotte, la Bête du Vaccares. 

Un collectionneur étranger a prêté 
un ensemble unique d'illustrations 
inédites, des aquarelles, pour Paroles 
de sainte Thérèse d'Avila, la Tem- 
péte, le Nœud de Vipères et le Sou- 
lier de Satin. 

Les visiteurs ont découvert ainsi 
un artiste très important injustement 
oublié. 

fe) 

Le chateau de Sceaux exposait 
en juin quelques tableaux et sculp- 
tures choisis dans les musées d’Ile- 


de-France, musées ignorés pour la 
plupart. C’étaient surtout des pein- 
tures du Musée Raspail à Cachan, 
du Musée de l'Histoire de Montreuil- 
sous-Bois, des objets de haute époque 
de Guiry-en-Vexin, des sculptures 
romanes de Saint-Maur, des souve- 
nirs de Gambetta de la Villa des ar 
dies à Sèvres. L’Escamoteur de Jérôme 
Bosch du Musée de Saint-Germain 
était en bonne place. La bibliothèque 
de Nogent-sur-Marne possède une 
gouache représentant l'élévation exté- 
rieure de l’église du couvent des 
Feuillants que M. Ciprut étudiait 
dans la Gazette des Beaux-Arts de 
juillet-août 1957. Il y a à Bagneux, 
Courbevoie, Saint-Denis, Pontoise, 
Mantes, de modestes documents sur 
lesquels le château de Sceaux a voulu 
aussi attirer l'attention. 


O 


Une exposition du peintre Pierre 
Brune (1887-1956) a eu lieu en 1958 
au Musée des Augustins de Tou- 
louse. Dans la préface du catalogue, 
M. Paul Mesplé, conservateur, dé- 
gage l'apport de l'artiste et définit 
sa personnalité. 

fe) 

M. Mesuret expose au Musée 
Paul-Dupuy des releyés et photo- 
graphies de peintures murales de 
Toulouse (sept églises) et du Com- 
minges (quatorze églises). Il fait 
suivre leur description, dans un cata- 
logue substantiel et remarquable 
comme à l'ordinaire, de celle des 
peintures disparues connues par des 
copies ou des descriptions. 


© 


ANGLETERRE 


Le département des Prints and 
Drawings du British Museum 
expose, sous le titre de Eight Cen- 
turies of Landscape and natural 
history in European Waterco- 
lour, des aquarelles du xI1° au xx° 
siècle. Une série de juxtapositions a 
retenu les visiteurs; on voit un mo- 
nument ancien représenté au xIv* 
siècle et par Constable, une vue de 
Richmond par Turner et par un 
miniaturiste du xv° siècle. Le Times 
du 26 avril fait remarquer que, sans 
dénigrer les autres pays, on doit 
reconnaitre la supériorité de l’Angle- 
terre dans le domaine de l’aquarelle. 

fe) 


La Royal Academy de Londres a 
exposé en avril un choix de dessins 
de la collection de Paul Oppé, 


mort récemment, composé surtout de 


dessins et aquarelles anglaises du 
XVIII" siècle. 
L'exposition d’été de la Royal 


Academy a eu du succès ; 740 pein- 
tures ont été vendues contre 728 l'an 
dernier, soit plus de la moitié des 
œuvres à vendre. Les études de fleurs 
ont, comme toujours, une grande 
vogue. 

fe) 


Au London Museum ont été 
exposés des souvenirs du Londres 
@Elizabeth I, en souvenir du 
4 centenaire de son accession au 
trone (17 nov. 1558). Aux portraits, 
aux dessins représentant les monu- 
ments, ont été ajoutés des costumes 
et des objets, dont une bouteille de 
biére et des dessous de plats avec des 
vers destinés a divertir les invités. 

fo) 

Une exposition de peintures d’ar- 
tistes israéliens contemporains a 
été organisé par l'Arts Council, 
qui la montre dans sa galerie de 
Londres, puis l’enverra notamment 
au Musée de Manchester. Il s'agit 
d'artistes surtout d'origine  euro- 
péenne, notamment d’Ardon, qui a 
travaillé au Bauhaus avec Klee et 
Kandinsky et de Arp qui a contribué 
a la formation du mouvement Dada. 

O 

Une exposition de sculptures an- 
glaises contemporaines a lieu dans 
dans les pares publics en dehors 
de Londres. Sa présentation à 
Leamington a attiré 215.000 visiteurs. 
Elle comprend vingt-quatre pièces 
choisies par l'Arts Council qui a 
pris volontairement des œuvres 
« d'art avancé », comme celles 
d'Henri Moore, de Reg Butler. 

© 

Le Dolgelley Community Cen- 
tre expose un ensemble de reproduc- 
tions de portraits envoyé par l'Arts 
Council. 

fe) 


Une importante exposition d’art 
religieux a eu lieu à la Whitworth 
Art Gallery de Manchester: elle 
comprend, à côté d'œuvres modernes, 
des chefs-d'œuvre anciens : des ma- 
nuscrits enluminés (la Vengeance de 
N.-S., illustré par Loysel Liedet pour 
le duc de Bourgogne Philippe le 
Hardi, venant de Chatsworth), des 
orfrois et des chasubles anglaises et 
italiennes, une Vierge à l'Enfant 
bourguignonne (musée Burrell), le ro- 
saire d'Henry VIII (les têtes sont 


exécutées d’après des dessins de Hol- 
bein le jeune), de très belles pièces 
d’argenterie, dont une coupe de la 
paroisse de Rochdale (1560, probable- 
ment unique). Le colonel Bromley 
Davenport a prété cinq panneaux de 
Lorenzetti, une peinture de Spinello 
Aretino et une de Lorenzo di 
Niccolo. 
fe) 


L’Arts Council de Londres a orga- 
nisé à New-Castle-Upon-Tyne une 
exposition David Bomberg (1890- 
1957), la premiére en Angleterre ; 


cet artiste appartient à un groupe de 


peintres anglais séduits ile WS Gre 
bisme et le futurisme. 

fe) 
BELGIQUE 


Dans l'éditorial des Arts News de 
mai, M. A. Frankfurter se montre 
sévére pour la participation amé- 
ricaine à l'exposition de Bruxelles 
qui lui semble une « county fair », 
et il demande pourquoi on ne l’a pas 
dit dès le début; l'exposition de 
peintures, déconcertante, lui parait le 
résultat d’un compromis bureaucra- 
tique avec «des directives secrètes 
au fond ». 

fo) 

Une très belle exposition, Tré- 
sors de la Céramique française 
(des origines à la fin du xvrri° siè- 
cle), a été organisée avec le concours 
de la Société des Amis du Musée 
de Sèvres et de la Municipalité d’An- 
vers. Elle est ouverte à Anvers, 
dans la maison Osterrieth, prêtée par 
la Banque de Paris et des Pays-Bas. 

fo) 


ETATS-UNIS 
Au Metropolitan Museum, signa- 
lons parmi les récentes expositions, 
les suivantes : comment regarder les 
tableaux (Junior Museum), the Ame- 
rican scene, the Age of Discovery. 
fo) 


Dans le Junior Museum est mon- 
trée une exposition de dessins et de 
peintures d’enfants (de 8 ans a 
17), de la collection du Dr Joy 
B. Roy. On a choisi des ceuvres 
venant de France, d'Allemagne, d’Is- 
raël, d'Italie, du Maroc, et même 
celles de jeunes Bohémiennes vivant 
près de Grenade. Le Dr Roy a cons- 
titué sa collection lorsqu'elle voya- 
geait en Europe l’année dernière en 
demandant dans toutes les diverses 
écoles aux enfants de peindre deux 
tableaux, l’un représentant leur mai- 
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son familiale, l’autre un aspect de 
leur pays qu'ils voudraient montrer à 
un enfant étranger. 

(e] 

La collection de M. et Mme Wal- 
ter Bareiss a été exposée au Musée 
d'Art Moderne, principalement com- 
posée d’estampes et de livres 
illustrés. 

fo) 

Le Brooklyn Museum a célébré 
les 75 ans du Brooklyn Bridge par 
une exposition (29 avril-27 juin) 
montrant cent ceuvres, peintures, des- 
sins, estampes et photographies, ins- 
pirées par le célèbre pont. 

fo) 

Au Corning Museum of Glass 
une exposition composée de cent 
vingt-six beaux objets retrace les 
grandes époques de l’histoire du 
verre de Venise. Elle est organisée 
par M. Paul N. Perrot, directeur- 
adjoint. 

fo) 

Deux expositions des Gomsius Ful- 
bright designers ct Fulbright pain- 
ters ont été organisées par la Smith- 
sonian Institution et l’Institute of 
International Education au Museum 
of Contemporary Crafts de New 
York et au Whitney Museum. L’ex- 
position commémore le dixième anni- 
versaire du Fulbright program. 


O 


Au Musée de Baltimore a eu lieu 
en juin-septembre une exposition : 
l’Influence primitive sur l’art du 
XX: siècle. Puis le Musée a exposé 
les œuvres de la plus belle collection 
de Saint-Louis, celle de M. Golsch- 
mann (Arts contemporain, hittite, 
étrusque, grec, africain). 

Une exposition de montres et pen- 
dules de la Walters Collection (envi- 
ron deux cent cinquante piéces) avait 
été montrée au printemps. 


©) 


M. Robert T. Paine Jr. (Bull. 
Musée des Beaux-Arts, Boston) ra- 
conte comment il a réuni avec 
M. Alan Priest, les œuvres d'art 
destinées à l’exposition coréenne 
du Musée, dans un voyage fait à 
l'automne de 1956. A Fusan, on a 
ouvert pour eux les caisses conte- 
nant presque tous les trésors des 
deux grands Musées de Séoul qui y 
sont encore a cause « de l'incertitude 
des temps». M. Paine explique bien 
que les plus beaux objets survivants 
de l’art coréen sont des céramiques 
qui ont survécu, ainsi que des bron- 
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zes, aux guerres et aux révolutions. 
Pour lui, les peintures sont plus fai- 
bles: les plus belles étant le long 
rouleau dit Jes Montagnes et les 
rivières sans fin, par Yi In-mun 
(1746-1825). Il rend hommage amuses 
collégues coréens qui ont pour eux 
exposé les ceuvres choisies dans les 
Musées de Séoul, ce qui leur a per- 
mis de choisir ensuite à bon escient 
dans les collections particulières. 

D'autre part, le Musée expose dans 
ses galeries d’estampes quatre-vingt- 
quatorze dessins de ses collections. 
Une exposition de dessins de Flax- 
man a souligné Vintérét du Wedg- 
wood Seminar (avril). Une autre a 
été consacrée aux dessins de Pille- 
ment et des ornemanistes francais 
du XVIII’ siecle. 

fe) 

Le Musée des Beaux-Arts de 
Dallas a fait de mars a mai une 
exposition d’art religieux de lOc- 
cident dans ses quatorzes galeries; 
les œuvres venaient non seulement 
des plus célèbres collections et mu- 
sées des Etats-Unis, mais aussi 
d’ Europe. 

fo) 

L'exposition sur l’art du Japon 
dans la pédiode Edo a eu lieu à la 
William Rockhill Nelson Gallery de 
Kansas City jusqu'en avril, après 
quoi elle a été transférée à Saint- 
Louis A Kansas City, elle a été 
enrichie d’une paire d'écrans japo- 
nais peints par Kaiko Yusho (1533- 
1616) récemment achetée, et elle a 
été suivie par une exposition du jar- 
din japonais. 

fo) 

Au Minneapolis Institute of Art, 
cinquante peintures françaises du 
XIX® siècle, maintenant dispersées, 
seront prêtées par les descendants de 
James Jérôme Hill, pour la seconde 
exposition de l’Institut célébrant le 
centenaire du Minnesota. James 
J. Hill (1838-1916), le meilleur des 
anciens collectionneurs du Middie- 
west, avait acheté surtout des pein- 
tures de l’école de Barbizon; il avait 
été élu en 1915 membre des Trustees 
de la Minneapolis Society of Fine 
Arts, et a l’occasion, cette meme 
année, de l'inauguration de 1’Insti- 
tut, beaucoup de ces tableaux y ont 
été déjà présentés. 

(e) 

Une exposition de plus de cin- 
quante peintures et de nombreux des- 
sins de Juan Gris a eu lieu en juin 
à l’Institut. Un catalogue illustré, 


rédigé par M. James Thrall Soby 
a été publié par le Museum of 
Modern Art pour accompagner l’ex- 
position. 

fo) 

Une exposition de manuscrits 
enluminés byzantins a eu lieu en 
décembre dernier à l’Allen Memorial 
Art Museum d’Oberlin College (cf. 
le Bulletin pour Vhiver de 1958, qui 
en donne le catalogue illustré). L’ex- 
position, organisée en relation avec 
un séminaire donné par Miss Sirarpie 
der Nersessian, a permis d’étudier 
notamment les portraits d’évangé- 
listes et leur connexion avec les por- 
traits d’auteurs de l’antiquité. 

fo) 


Le Pasadena Art Museum a qui 


Mme Scheyer avait légué sa très 
belle collection de peintures, sculp- 
tures et gravures des Blue Four 


(Klee, Kandinsky, Jawlensky, Feinin- 
ger) l’avait exposée en été 1955, puis 
plusieurs tableaux avaient circulé sous 
les auspices de la Western Associa- 
tion of Art Museum Directors. La 
collection a été réunie de nouveau au 
Musée et présentée le 20 mai. 

Le méme musée a exposé des 
lithographies de Lautrec prétées par 
M. et Mrs. Baldwin M. Baldwin et 
données par M. et Mrs. Edward 
C. Crossett. 

fo) 

Le New Carolina Museum of Art 
de Raleigh a exposé des gravures 
en camaïeu du xvi° au xviit" siècle 
prétées par un collectionneur. Il a 
recu le don d’une nature morte 
d’Alexis Jawlensky (1896). 

o 

Une rétrospective Marquet a été 
ouverte depuis la fin de mai au San 
Francisco Museum of Art; l’ar- 
tiste est encore mal connu en Amé- 
rique. On voit un bel ensemble allant 
de ses œuvres fauves à celles de ses 
dernières années. L'exposition a pu 
être réalisée grâce aux musées fran- 
çais et à la famille de l'artiste. 


fo) 

Pour la fin de 1958, M. John 
Walker, directeur de la National 
Gallery de Washington, annonce 
deux grandes expositions : dessins 


de peintres hollandais (organisée 
par le professeur van Regteren Al- 
tena), et Winslow Homer. 

(e) 

Le Washington County Museum 
of Fine Arts a fait plusieurs expo- 
sitions en juin : sculptures de mem- 
bres du Hagerstown Art Club, le 


Paysage européen (x1x® siècle), aqua- 
relles de Mac S. Fisher, art asia- 
tique, gravures, peintures américaines 
et gravures contemporaines. 

fo) 

L’American Federation of 
Artists qui organise pour les institu- 
tions américaines des expositions cir- 
culantes, célèbre son cinquantième 
anniversaire en offrant quatre-vingt- 
quatre expositions nouvelles. Parmi 
elles, citons les collages en Amé- 
rique, les affiches aux Etats-Unis, 
les gravures de Reginald Marsh, 
les affiches d’expositions artis- 
tiques de Paris (Mourlot). 


fo) 
PAYS-BAS 


M. le Junker Willem Jacob Henri 
Berend Sandberg, directeur du 
Musée municipal d’Amsterdam, 


ANTIQUITE. 

Mme Christiane Desroches-Noble- 
court nous montre ce qu était la vie 
quotidienne en Egypte (Jardin des 
Arts, mai). 

fo) 

Une pixide en verre moulé du 
Musée de Lyon, rapportée de Syrie 
par la mission Lortet est, selon le 
Dr J.H.C. Kern (Leyde) « une 
pièce de tout premier ordre qui entre 
dans une des séries les plus exquises 
des verres moulés du 1°" siècle de 
notre ère (Bull. des Musées lyon- 
AS I 0572). 

fo) 

Les Cavaliers à armure de la co- 
lonne Trajane sont des Sarmates 
roxolans, dirent les érudits depuis 
W. Froehner, en se basant sur un 
texte de Tacite. Mme Florea Bobu 
Florescu, en interprétant a nouveau 
ce texte (Studi si Cercetari de 
Istoria Artei, 1-2, Bucarest, 1957), 
prouve qu'ils ne peuvent être que 
des Daces (ils manient leur glaive 
d’une main et non des deux comme les 
Roxolans de Tacite). 

fe) 

M. Henry-Paul Eydoux, directeur 
de la Police de l'Air et archéologue 
connu, a donné un excellent article 
qui tient tout un numéro d’Aesculape 
(avril) et qu’il appelle Voyage à tra- 
vers la Gaule ressuscitée. Il nous 
donne l’état des dernières fouilles 
antiques de France qu'il illustre de 
belles images, prises, plusieurs fois, 
à l’aide de cette photographie aérienne 
qui est sur le point de révolutionner 


expose dans son Musée ses recher- 
ches et ses réalisations typographi- 
ques (depuis 1933: il a travaillé autre- 
fois à Vienne avec le Professeur 
Otto Neurath, inventeur de la pic- 
tographie). 
O 

ITALIE 

Signalons dans le Figaro du 30 juin, 
un article, À Venise, ou les méfaits 
du < complexe Cézanne » par 
M. Claude Roger-Marx. « Par un 
touchant accord — que leur en- 
vierait la Société des Nations — 
trente pavillons communient dans les 
mêmes préférences. ; presque par- 
tout sévit, sous prétexte de peinture 
pure, un nouvel académisme, offrant 
aux ignorants comme aux trop habi- 
les autant de facilités sinon plus. » 

© 


M. Gaston Palewski, ambassadeur 


LIVRES ET TRAVAUX 


l'archéologie. Le texte est alerte, tout 
en étant chargé de substance, et très 
intelligent. 

fe) 


MOYEN AGE. 


Le Worcester Art Museum posséde 
depuis 1927 un bâtiment venant de 
l'abbaye du Bas-Nueil près Poitiers, 
qui a été intégré dans sa nouvelle 
construction en 1932. 

Le conservateur est allé l'année 
dernière visiter les ruines de l’abbaye 
avec M. le Professeur Crozet, et en 
a pris des photographies. Il a re- 
cueilli auprès de la propriétaire 
actuelle des renseignements intéres- 
sants qui permettent de corriger un 
article paru en 1934 dans le Bulletin 
du Musée. 

fo) 

M. Achille Carlier (Pierres de 
France, janv. 1958) attire l'attention 
sur une maison du XIII° siècle dé- 
pendant du presbytère de Saint- 
Quiriace de Provins, que le « curé 
motorisé a éventrée pour qu’elle 
serve de garage à son automobile ». 

fe) 


* M. Chandler Rathfon Post a 
attribué à un artiste de l’entourage 
immédiat de Pedro de Cordoba une 
Messe de saint Grégoire (vers 1475), 
récemment achetée par le Musée 
d’Indianapolis (cf. un article de 
M. David G. Carter dans le Bulletin 
de mars du Musée). 
fo) 
Une tavoletta di Biccherna, cou- 
verture peinte de livres de comptes 


de France, a montré 4 Rome une expo- 
sition qu’on avait vue au Musée de 
Zurich : Rome vue par Ingres. On 
y avait réuni les vues de Rome du 
Maitre et les portraits dessinés par lui 
et retrouvés ces derniers temps dans 
les collections suisses. 
fe) 

ISRAEL 

Le Musée d’Art Moderne d’Haifa 
a exposé pour la premiére fois le 
groupe des Horizons nouveaux créé 
il y a dix ans. Comme le remarque 
le préfacier, M. F. Schiff: « La 
plupart des artistes en Israél (aussi 
en dehors des « Horizons nouveaux >) 
se tournent de plus en plus vers 
abstraction. » C'est dire que l’ex- 
position pourrait aussi bien étre celle 
d'un groupe de n’importe quel pays, 
et qu’elle ne manifeste guère d’ori- 
ginalité. 


de la ville de Sienne a été décou- 
verte récemment ; il s’agit de la cou- 
verture d’un registre de la gabelle 
que M. Eberhard Ruhmer (Die Kunst, 
avril) attribue à Pietro di Giovanni 
d'Ambrogio, peintre proche de Sas- 
setta. 
C 


M. Robert A. Koch étudie un 
livre d'Heures du xv° siècle légué à 
l'Art Museum de Princeton par feu 
le professeur Albert M. Friend. Il 
montre que ces Heures à l'usage de 
Thérouanne, imprimées en 1498 par 
Pigouchet pour Simon Vostre, cons- 
tituent le seul exemplaire connu de 
cette édition. Il fait remarquer que 
l'illustration est partie gothique, par- 
tie Renaissance et italianisante (Re- 
cord of the Art Museum, Princeton 
University, 1957, II). 

O 


Un très bel émail champlevé du 
Musée de Boston : les Trois Hébreux 
dans la fournaise, particulièrement 
remarquable, est publié par M. Hanns 
Swarzenski (Bull. du Musée, prin- 
temps). Il prouve que nous avons 1a 
une piéce d’une composition en forme 
de quatrefeuille qu’il donne aux ate- 
liers de Maastricht et dont ferait 
partie une plaque de cuivre du Musée 
de Lille (qui a perdu son émail) et 
qui représente une autre préfigura- 
tion de la Pureté de la Vierge : 
Gédéon avec la main de Dieu parais- 
sant dans le ciel. 

O 

l'utilité de l'examen par radiogra- 

bhie est prouvé par M. Murray 


13 


Pease dans un domaine nouveau, 
celui de la céramique persane (Metr. 
Mus. Bull., avril). 


(e] 
RENAISSANCE. 


Notre collaborateur M. Ciprut et 
Mile Fleury publient (dans le B.A.F,, 


1957) une suite d'actes intéressants 
sur le sculpteur Mathieu Jacquet. 
fe) 
M. Jean Coural a retrouvé aux 


Archives le marché des tombeaux du 
duc ct de la duchesse de Guise passé 


entre la duchesse et quatre sculp- 
teurs : Barthélemy Tremblay, Ger- 
main Gissey, Nicolas et Simon 


Guillain. Le mérite de la conception 
revenait à Tremblay, qui fournit un 
modèle en bois. Les tombeaux exis- 
tent encore dans l'ancienne église 
d'Eu; leurs moulages ont été en- 
voyés par le Musée de Versailles à 
Pierrefonds. 
fe) 

Notre collaborateur, le chanoine 
Delaporte a publié dans les Mémoires 
de la Société archéologique d'Eure- 
et-Loir (t. XXI, 1958), une belle 
étude sur l’église Saint-Sulpice de 
Nogent-le-Roi, célèbre surtout pour 
ses vitraux et le reste des tombeaux 
du xvi° siècle qui y ont été élevés, 
mais qui mérite d’être admirée aussi 
comme un monument élevé à l’ex- 
trême fin du xv° et du xvi° siècle. 
Le chanoine utilise une description 
du xvii’ siècle, due au curé d'alors, 
Laurent Bouchet, qui a disparu dans 
l'incendie de 1954, mais qui a été 
publiée en partie dans les Notes de 
Gillard (1897). 

fe) 

Le premier livre d’ensemble sur 
Claudio Coello vient d’étre publié en 
Espagne par le Dr Gaya Nuño (1957). 

O 

Une étude sur le motif et la date 
de deux grisailles de Raphaél du Va- 
tican par M. Ernest Kunstler a paru 
dans Die Weltkunst d'avril. 

fe) 

Dans le Bulletin de l'Institut royal 
du Patrimoine artistique (I, 1958), 
Mlle Nicole Verhagen montre que les 
radiographies des volets de l’Adora- 
tion des Mages de Jean Provost 
(Chateau de Stourhead) et de ceux 
du Saint Louis distribuant les aumé- 
nes et de Sainte Catherine de van 
Orley (Coll. particulière) montrent 
des figures nouvelles dont le dégage- 
ment serait intéressant. 

fo) 


M. Werner Cohn, conservateur au 
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Cabinet des Dessins et Gravures des 
Staatlichen Museen de Berlin, donne 
un Albert Durer dans la petite 
collection Hatier-Astra-Arengarium, 
dans lequel il met trés utilement a 
leur place dans son art et dans l’art 
allemand les peintures de Durer, qui 
sont assez inégales. 

fo) 

L'importance du voyage d’Elsheimer 
en Italie (1597) est admirablement 
définie par le Professeur Saxl dans 
une conférence faite par lui a Ham- 
bourg en 1930-1931, et réimprimée 
dans le t. I de ses Lectures (1957, 
Londres). Comme le dit Saxl, la 
question cruciale pour lui fut de 
décider si sa conception du paysage 
serait une simple soumission à l’es- 
thétique italienne ou un retour au 
style nordique. En réalité, il peignit 
« the German vision ,of Italy, its 
ideal image which belongs to both 
countries ». 

fo) 

M. Paul Roudié (B.A.F., 1957) 
publie deux documents d’une grande 
importance, prouvant — ce qu'on 
ignorait — qu'il existait dès 1545 des 
ateliers de tapisseries à Bordeaux, 
formés, d’ailleurs, d'artistes limousins. 

fe) 


M. Lossky présente dans la Revue 
des Arts de mars-avril une plaquette 
en cristal de roche du Musée de 
Tours, retrouvée par lui au fond 
d’une boite à clous », et qu'il iden- 
tifle comme une œuvre de Valerio 
Belli, dit il Vicentino (1468-1546). 

fe) 


XVII: SIÈCLE. 


Un bel article de M. Roberto 
Longhi (Revue des Arts, mars-avril) 
nous donne un état de question sur 
Valentin. Grace à l’auteur, on sait 
(depuis 1935) qu'il s’agit d’un artiste 
français né à Coulommiers et appelé 
Valentin Boulogne ou de Boullongne. 
qui est mort à Rome en août 1632. 
Les documents romains nous appren- 
nent qu'il est «bon vivant, étroite- 
ment melé à la bruyante vie de 
bohème des peintres nordiques... mais 
imprévoyant, nullement économe... ». 
M. Longhi rappelle que nous igno- 
rons l’aspect physique de l'artiste; il 
montre comment ont été rédigées les 
études sur lui, puis il donne un 
« catalogue des peintures autogra- 
phes », un de celles « qui à mon 
avis ne sont pas de Valentin (citées 
par Voss ou dans d’autres catalo- 
gues) », et un état très sommaire 
des gravures. 


L'article s'ouvre sur une belle pho- 


tographie d’un détail d’un tableau de 
la galerie Frascione. 
fo) 

La Circoncision de Claude Vignon 
(1627), envoyée après la Révolution 
à la cathédrale de Lyon, décorait le 
maitre-autel de Saint-Martin-des- 
Champs à Paris (cf. M. J.-P. Derel 
dans B.A.F., 1957). 


fe) 
Notre collaborateur M. Michel 
Faré étudie Jean-Michel Picart 


(1600-1682), peintre de fleurs et mar- 
chands de tableaux, « personnalité 
attachante, chainon entre la tradition 
des peintres de la réalité et l’avène- 
ment du style des maîtres décora- 
teurs de la seconde moitié du xXvII° 
siècle » (B.A.F., 1957). 
OQ 


Notre savant ami M. Fr.-G. Pari- 
set présente dans la Revue des Arts 
de mai-juin un dossier d'œuvres de 
Jean Le Clerc, qu'il publie pour la 
première fois (Musée de Nancy, 
églises de Nancy, de Bouxières- 
aux-Dames, cathédrale de Langres, 
collections particulières). Cet ensem- 
ble lui permet de montrer l'influence 
de Saraceni en Lorraine, et de définir 
la position et l’art de Le Clerc qui est 


mieux, dit-il, que « l’éclectique 
médiocre » défini rudement par 
M. Longhi. 


O 

M. Pariset avait indiqué qu’une 
peinture de La Tour, un Saint Pierre, 
avait appartenu à l’archiduc Léopold 
Wilhelm; M. F. Grossmann, dans le 
Burlington Magazine de mars, trouve 
cette peinture à Vienne de 1659 à 
1735, puis il assure qu’elle n'y est 
plus; il en donne deux images, l’une 
gravée en 1731 (la peinture est 
faussement attribuée à Guido Reni), 
l’autre en 1735. 

O 

Un bon article de Mme Adhémar 
(Revue des Arts, mai-juin) pose, de 
façon très différente de celle des 
organisateurs de l'exposition récente 
de Bordeaux, la question des écoles 
provinciales françaises au XVII 
siècle. L'auteur, en effet, montre, à 
propos de La Hyre, comment un 
artiste parisien est appelé en province 
chaque fois qu'on a besoin d’un 
maitre pour un travail important, et 
comment il forme les artistes de pro- 
vince, en les faisant travailler avec 
lui, par son exemple, par ses gra- 
vures. Elle explique donc pourquoi 
on rencontre une influence de La 
Hyre en Normandie, dans cette région 
où il a travaillé à Rouen, à Fécamp, 
à Valognes; à Montivilliers, elle 


trouve un Jean de Court, peintre 
d’origine rouennaise, élève du Mai- 
tre, à qui elle peut attribuer plusieurs 
tableaux; à Saint-Amand de Rouen 
(dont labbesse est en rapports étroits 
avec celle de Montivilliers), elle cite 
encore une Education de la Vierge 
(Musée de Rouen), qui « indique 
encore, par certaines faiblesses de 
dessin et par ses couleurs délavées 
un élève ou un imitateur de La 
Hyre ». La démonstration est inté- 
ressante, et mériterait d’être étendue 
à d’autres artistes et d’autres régions. 


O 


M. Jacques Vanuxem montre l'in- 
fluence des Jésuites dans la décora- 
tion peinte des églises à Paris au 
XVII" siècle (Revue des Arts, mars- 
avril). Il insiste très justement sur 
le rôle du R. P. Grasset et de ses 
dissertations à propos de l’ornemen- 
tation des églises. Selon le R. P., 
« la peinture n’aurait pas dû être 
confiée aux plus grands maîtres, mais 
à ceux qui font le plus d’effet », et 
M. Vanuxem étudie le Saint Fran- 
çois-Xavier de Poussin, la Vierge 
prenant sous sa protection la Compa- 
gmie de Jésus par Simon Vouet, 
l'intérêt des Pères pour Lebrun et 
pour Mignard. 


fe) 

M. Robert Mesuret (Revue des 
Arts, mars-avril) étudie deux tableaux 
de Rivalz; dans la la fondation d’An- 
cyre de celui-ci, il nous invite a 


retrouver le portrait du sculpteur 
Marc Arcis. 

fo) 
Notre éminent collaborateur, le 


Président de Mirimonde, expose fort 
bien dans la Revue des Arts de 
mars-avril le charme des vélins de 
Nicolas Robert et leur intérêt tout 
particulier pour l’histoire de la nature 
morte. Il les rapproche des peintures 
de Linard, Garnier, Louise Moillon, 
et il définit leur influence « impor- 
tante et durable ». 


fo) 

Tandis que Mlle Mireille Ram- 
baud, collaboratrice de M. Monicat, 
aux Archives nationale, publie 
(B.A.F., 1957) des documents nou- 
veaux sur le peintre miniaturiste 
Jean Joubert, qui remplace Nicolas 
Robert dans l'exécution des vélins 
du Museum, et qui travaille vingt 
ans. Elle reconnait qu'ils n'ont «ni 
la précision du trait ni la finesse du 
coloris » de ceux de Robert et d’Au- 
briet. D'autre part, elle cite un mot 
de Jussieu selon lequel Joubert était 


< plus habile à peindre des paysages 
qu'à représenter des plantes ». 
fe) 

Dans le Bulletin du Virginia Mu- 
seum of Fine Arts de Richmond 
(mai 1958), une étude de M. Hanne- 
lore Glasser est consacrée à une des 
nouvelles et importantes acquisitions 
du Musée (1957, grace au Glasgow 
Fund), ? Achille à Scyros de Pous- 
sin, version peinte pour le duc de 
Créqui (1662-1665) que M. le Pro- 
fesseur Friedlander considére comme 
le plus remarquable des exemples 
relativement peu nombreux du gran- 
diose «old Style» de Poussin. 


fo) 
Un « modeste complément » à 
l'étude remarquable de M. Faré 
sur Lubin Baugin est donné par 
M: P-M. Auzas dans le BAF, 
1957 : présentation de travaux pour 
Paris, travaux de l'artiste dans le 
Loiret (grace à l’aide de Mme Auzas). 


fe) 

Mlle Jeannine Baticle étudie (Re- 
vue des Arts, 1958, I) les Peintres de 
la vie de saint Bruno au XVII sie- 
cle, et elle montre le grand intérêt 
des dix-neuf compositions de Giovanni 
Lanfranco gravées par Theodor Krü- 
ger (vers 1620-1624). Elle explique 
que ce recueil d’estampes a circulé 
dans les diverses chartreuses, et elle 
retrouve son influence souvent. 

(e) 

M. Claus Virch étudie la Cruci- 
fixion de Terbrugghen achetée par le 
Metropolitan Museum, et venant d’une 
église bombardée de l’est de Londres 
(Metr. Mus. Bull. avril). 


fe) 

Une peinture de Jean Miense Mo- 
lenaer est étudiée par Mme Elisabeth 
Finkeustaedt dans le Virginia Mu- 
seum Bulletin d'avril. Signée, datée 
de 1633, représentant une scène de 
concert, elle a fait partie des collec- 
tions Nathaniel et Eugène de Roths- 
child, et elle a été donnée au Musée 
par M. Wilkins I. Williams en 1949. 


fe) 
Sur le peintre Lodovico David (né 


a Lugano en 1648) voir un article 
de M. N. Ivanoff dans Emporium 
(déc. 1957). 

o 


M. Jésus Hernandez Perera étu- 
die méthodiquement dans Archivio 
Español (n° 119), l'attribution au 
Maitre de l’Annonciation aux Por- 
teurs (Musée de Birmingham) d’ceu- 
vres peintes par des élèves de Ribera, 


en prenant pour point de comparaison 
une toile de Bartolomé Bassante 
(réserves du Prado). 

re) 

Dans l’église Saint-Martin de Va- 
lence, on a découvert deux petites 
peintures ovales de Francisco Ribalta 
venant du retable de saint Eloi. Elles 
représentent la consécration épisco- 
pale du saint et saint Eloi offrant 
au Senyor Rei une couronne forgée 
de ses mains. 

[e] 

Mme Anna Maria Crino, qui a 
retrouvé, dans l’Archivio di Stato, de 
Florence des renseignements très 
intéressants sur Sir Peter Lely et le 
grand-duc de Toscane, les publie avec 
M. Oliver Millar dans le Burlington 
Magazine d'avril. Il s’agit d’une suite 
de lettres écrites par le secrétaire du 
grand-duc au résident de Florence 
à Londres (1654) demandant un por- 
trait de Cromwell (Musée des Offices 
sans doute), ainsi que des lettres de 
1667-1682 sur des commandes de por- 
traits. 

fe) 

L'Escalier des Ambassadeurs au 
chateau de Versailles, réalisé sur les 
plans de Le Vau (mort en 1670) et 
surtout selon la conception de Le- 
brun, a été détruit par Louis XV en 
1752. M. Arquinet, chef des ateliers 
de Versailles, en a réalisé la recons- 
truction sous forme d’une maquette 
de 1,36m de large (Connaissance des 
Arts, avril). 

fe) 

D’après les recherches de M. Du- 
vernay, M. Ernest de Ganay et 
M. G. Poisson montrent que le jar- 
din disparu, du chenil royal 4 Marly, 
datant de 1699-1700, déjà « jardin 
paysager », a été exécuté sur les ins- 
tructions personnelles de Louis XIV 
UAE, NORD). 


O 
XVIII SIÈCLE. 
M. Jean Lévy publie dans le 
B.A.F. de 1957 une communication 


faite par lui a la Société de l'Art 
français : il vient de découvrir dans 
l'édition de 1725 du Dictionnaire de 
Moreri une vie de Watteau incon- 
nue de ses historiens, et qu'il attri- 
bue avec vraisemblance à l'abbé de 
Marulle (il propose, aussi avec 
vraisemblance, d'y voir un travail 
collectif rédigé par des amis et que 
Crozat annonçait à Rosalba dès 
le 11 août 1721). Ce texte contient 
quelques passages nouveaux et cu- 
rieux, mais M. Lévy en atténue la 
portée en faisant observer qu'à un 
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moment « le Moreri exagère » (a 
propos de Gillot), et qu’a un autre il 
« fait erreur » (a propos des dates 
du voyage a Londres). Pourquoi, 
dans ce cas, croire certaines autres 
phrases, comme celle a propos du 
second retour de l'artiste à Paris, que 
M. Lévy signale comme intéressante ; 
d'autre part, si on admet, avec 
M. Lévy, que le Moreri a raison de 
parler de copies de gravures d’après 
l’Albane, exécutées par Watteau en 
1705, faut-il vraiment croire que les 
peintures « albanesques » du Maitre 
soient forcément de ces mémes années 
et non de dix ans plus tard? Rap- 
pelons, par exemple, que Watteau a 
admiré les œuvres de Rubens dès sa 
jeunesse et que l’Embarquement (où 
l'on retrouve des souvenirs du Jardin 
d'amour de Rubens), date seulement de 
1717. 
H. ADHÉMAR. 
fe) 


M. Ferdinand Boyer, -continuant 
ses recherches sur les artistes fran- 
çais à Rome, donne (B.A.F., 1957) 
une étude sur les artistes français 
lauréats ou membres de l’Académie 
de Saint-Luc dans la seconde moitié du 
xvii’ siècle. Il s'appuie sur les archi- 
ves de l’Académie encore conservées. 

fo) 

Mme M. E. Paponi (Paragone, 
janv.) étudie les tableaux encore 
inédits de Marco Benefial de Citta di 
Castillo (1747). Ce peintre italien 
témoigne d’influences curieuses aux- 
quelles la France n’est pas étrangère. 

fo) 


Mile F. de Catheu étudie un cer- 
tain nombre d'hôtels et maisons de 
plaisance en Limousin au XVIrr* 
siècle. Elle prouve que si certains 
sont dus à l'architecte Mathurin 
Broussaud, de Limoges (qui avait 
travaillé à Paris ou à Bordeaux dans 
un cabinet d'architecte connu), l’ar- 
chitecture de la région se ressent 
avant tout du passage à Limoges de 


Barbier, Parisien, ingénieur des 
Ponts et Chaussées, appelé par 
Mer de Coetlosquet. 

O 


XIX° SIÈCLE. 


Les Caprices de Goya ont été 


connus par Delacroix d’après un 
exemplaire vu par lui chez les Guil- 
lemardet, nous dit M. M. Florisoone 
CAL, WEA), Ct Iles copies de ces 
gravures publiées a Paris en 1828 
sont de Deveria. Cette communica- 
tion reprend, en les discutant, deux 
articles de MM. Nuñez de Arenas et 
Lafuente Ferrari. 
fe) 


Une visite pittoresque a Possagno, 
patrie de Canova, est racontée par 
M. Ben F. Williams dans le Bulletin 
du North Carolina Museum of Art 
(hiver 1957:printemps 1958). L'auteur 
rappelle qu'en 1820, Canova a envoyé 
une statue de Washington a l'Etat 
de la Caroline du Nord (l'idée était 
dans l’air depuis 1815); il en a re- 
trouvé la maquette a Possagno. 

fe) 


Nous donnerons bientôt un état de 
question sur Canova a propos d’ou- 
vrages parus récemment : le beau tra- 
vail de M. C. L. Ragghianti, ceux de 
Mme Elena Bassi et l’exposition de 
Trévise. 

fe) 

M. Waldron Phoenix Belknap Jr. 
avait longuement étudié les origines 
de la peinture américaine; ses études 
ont été interrompues par sa mort 
subite en 1949. Sa mère, qui a encou- 
ragé ses études, a donné sa collection 
a la New York Historical Society, 
a fait une fondation pour l'étude de 
la peinture américaine, et a demandé à 
M. Charles Coleman Sellers un arti- 
cle qui a paru dans le volume d’hiver 
1957, de l'Art Quaterly, sur les pro- 
totypes gravés en mezzotinte des 
portraits coloniaux. 

L'auteur, s’aidant des recherches de 
M. Waldron Phoenix Belknap a 
donné des renseignements et des pho- 
tographies d’un trés grand intérét sur 
cette question. 

fo) 

M. Marc Sandoz a présenté a la 
Société de I’Histoire de l'Art fran- 
çais (B.A.F., 1957) des esquisses et 
dessins inédits ou peu connus de 
Chassériau en rapport avec ses 
grandes compositions décoratives de 
Saint-Merri, de la Cour des Comptes, 
de Saint-Roch et de Saint-Philippe- 
du-Roule. 


Une monographie du peintre espa- 
gnol Antonio Maria Esquivel (mort 
en 1857 à Madrid), écrite par 
M. J. M. Guerrero Lovillo, a été 
publié par le C.S.I.C.M. en 1957. 
Ecrite à l’occasion de son centenaire, 
accompagnée d’une exposition au Mu- 
sée romantique, elle rappelle utile- 
ment la vie et l’art de ce peintre 
dont les portraits sont très estimés. 

fe) 


M. Roger Bonniot a commenté un 
tableau de fleurs de Courbet exposé 
par celui-ci en 1863 à I’hotel de ville 
de Saintes (B.A.F., 1957). 


O 


XX° SIÈCLE. 

M. Georges Besson a écrit dans 
les Lettres françaises un bon article 
sur Modigliani à propos d’une récente 
exposition; selon lui, Modigliani, 
« prince de la peinture », allait être 
séduit au moment de sa mort par 
Botticelli, « et Botticelli n’ett pas 
été un maitre de tout repos ». 

O 

M. Jean-Albert Cartier, qui a par- 
ticipé aux récentes expositions Modi- 
gliani, donne une bonne étude sur lui 
au Jardin des Arts de mai. 

O 


ART ET LITTÉRATURE. 

Mme Toesca republie, d'après l’édi- 
tion Conard (1910), les notes de 
voyage de Flaubert en Italie (1845), 
avec une bonne préface (Paragone, 
janv. 1958). 

fo) 

Le 14 juin, une salle Max-Jacob a 
été inaugurée au Musée municipal de 
Quimper. 

fe) 

Dans un charmant livre de souve- 
nirs (Voilà, librairie A. Fayard, 1958, 
203 p.), Florent Fels, qui, avec sa 
revue de l'Art vivant et ses mono- 
graphies d’artistes contemporains, a 
beaucoup fait pour la connaissance 
de l’art contemporain, retrace notam- 
ment la figure de Duret, ami de sa 
grand-mère, et celle de Vollard. Il 
rappelle aussi l’atmosphére du Beeuf 
sur le Toit. Souhaitons une suite a 
ces souvenirs, et aussi une réédition 
des Propos d’artistes de 1925, aujour- 
dhui introuvables. 
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UN CONSEIL SUPÉRIEUR DES MUSÉES DE FRANCE? 


Les conservateurs des collections publiques, 
au cours de leur Congrès annuel, ont élaboré un 
vœu qu'ils ont présenté au Ministre de l’'Éduca- 
tion nationale. Ils souhaitent la constitution d’un 
Conseil supérieur des Musées où siègeraient le 
Directeur des Arts et Lettres, le Directeur des 
Musées, les « directeurs des administrations 
dépendant de tout Ministère, Gouvernement géné- 
ral et Commissariat général qui ont la charge soit 
de Musées ou de collections publiques quel- 
conques, soit d'organes permanents d’exposi- 
tions », les inspecteurs généraux des Musées, les 
directeurs ou conservateurs chefs de Musées spé- 
cialisés, les représentants de la Profession. 

Ce Conseil supérieur, lorsque sa création sera 
accordée, rendra certainement des services émi- 
nents. Mais il faudrait ne pas y oublier une caté- 
gorie a laquelle les conservateurs français n’atta- 
chent plus l'importance d'autrefois, les collection- 
neurs et les donateurs. Même dans ce siècle où 
l’organisation et les fonctionnaires ont un rôle 
éminent, il existe encore des collectionneurs et 
des donateurs dont le nom s'inscrit, parfois, lente- 
ment, discrètement sur des tables de marbre à la 
porte de la galerie d’Apellon. Envers ces ama- 
teurs, les conservateurs de Musées comprennent 
parfois mal leur rôle, si bien que les collection- 
neurs pourraient être tentés de se décourager, 
mais les collectionneurs et les donateurs, malgré 
leur discrétion, continuent à être assez nombreux. 

On nous permettra de comparer, une fois de 
plus, le traitement des donateurs français avec 
ceux des Musées américains. Aux Etats-Unis, les 


collectionneurs forment le Conseil du Musée, le 
dirigent, nomment les directeurs et les conserva- 
teurs (qui ne sont pas des fonctionnaires). 
Pour eux le musée est leur musée. Il est leur 
responsabilité et leur œuvre. La considération 
qu’ils reçoivent, outre leur plaisir personnel, leur 
apporte des satisfactions. La presse est toujours 
heureuse de signaler avec quelle générosité et 
quel amour de la communauté ils œuvrent 

Nos collections sont anciennes, immenses et 
incomparables. Peut-être les conseils et l'intérêt 
que leur portent les « Usagers » leur seraient-ils 
utiles. 

L'Italie détruite par la guerre a reconstruit, 
réouvert tous ses musées, tous ses monuments 
Chez nous, les réalisations ont porté avant tout 
sur la partie la plus brillante il est vrai, le musée 
de l’Impressionnisme; mais qui réclame les 
4.000 objets de Cluny, les 3.000 tableaux anciens 
du Louvre, les monuments, les sculptures du 
Louvre et d’ailleurs ? 

La décadence artistique de la France aujour- 
d’hui, son enrôlement dans l’art non figuratif 
international font que l’on n’apprend plus, que 
l'on méprise les humanités de lart. En 1915 
déjà dans le Mercure de France, je demandais 
que l’on étudie les peintres comme on étudiait 
alors les grands auteurs de notre littérature, les 
grands classiques. Sans cela nous ne ferons que 
continuer à décliner, à sombrer dans une déca- 
dence de plus en plus sinistre. Il y a un courant à 
remonter, il y a un effort de conscience, il y a 
un courage nécessaire pour comprendre, accep- 


rf 


ter, proclamer cette nécessité. C’est une absence 
de volonté morale, c’est une absence de conscience 
et de foi, un abandon a la mode et une crainte 
d’étre ou de paraitre en dehors de notre temps 
qui ont amené ce renoncement des hommes qui 


ont le devoir d’enseigner la vérité historique. 


Peut-être, ceux qui ont la responsabilité des 
musées francais devraient-ils voir le moyen d’en- 
richir leur musée en dehors des subsides de I’ Etat 
ou de la ville, et prendre une attitude permettant 
d’obtenir les plus belles donations. 


G. W. 


MUSEES ET MONUMENTS HISTORIQUES 


FRANCE 


Pendant l'été un certain nombre 
d’ « hôtesses > ont été mises à la 
disposition des visiteurs pour les 
accueillir et les renseigner au Musée 
du Louvre et au Jeu de Paume. 

O 

Au département des Antiquités 
orientales du Louvre, le 12 juin, ont 
été présentées par le conservateur, 
M. A. Parrot, de nouvelles vitrines 
hautes, éclairées, dans lesquelles les 
objets sont groupés scientifiquement, 
sans souci de symétrie. De plus, dans 
de petits meubles surmontés de cartes 
géographiques on trouve les rensei- 
gnements nécessaires au visiteur. Ces 
nouveautés que le conservateur a l’in- 
tention d'étendre à tout son dépar- 
tement sont exposées par lui dans la 
Revue des Arts (mai-juin). 

O 

Le Musée Henner (43, avenue de 
Villiers) a été rouvert le 12 juin, 
sous la présidence de M. Jacques 
Jaujard. Créé par le neveu de l’ar- 
tiste, il vient d’être réorganisé. 

fe) 

Le Musée de Dieppe expose qua- 
rante-cing trés beaux tableaux de 
Corot réunis par son conservateur, 
M. Lapeyre. 


O 
Deux salles nouvelles ont été 
ouvertes au Musée départemental 


breton de Quimper en juillet, con- 
sacrées l’une au costume populaire 
de Cornouaille, l’autre à une collec- 
tion de céramique. 
O 
Le Musée municipal d'Histoire et 
d'Art, de Saint-Denis, à inauguré 
au mois de mai, la création d’une 
salle Paul-Eluard. 
© 
« En raison de l'insuffisance du 
dispositif de sécurité », la Direction 
des Musées n’a pas permis la pré- 
sentation au public de la fresque de 
Picasso, la Guerre et la Paix à 


2 


e 


Vallauris dans la chapelle du x! 
siècle dont il venait d'achever la 
décoration. De plus, son dernier pan- 
neau, décommandé, est reparti dans 
son atelier (voir sur cette affaire un 
article violent de M. Jean Mar- 
cenac dans les Lettres françaises du 
3 juillet). 
fe) 


ALLEMAGNE 


Sur la nouvelle présentation des 
sculptures dans l’îile des Musées de 
Berlin, voir un article du Dr Heino 
Maedebach dans Weltkunst du 
1 juillet: 

fe) 

Une Histoire des Musées de 
Francfort, par M. Wolfram Prinz, 
a été éditée chez W. Kramer, a 
Francfort (248 p., 22 pl.). Compte 
rendu par M. E. Ruhmer dans Die 
Kunst (août). 

fe) 

Le centenaire du Martin von 
Wagner Museum de Wurzbourg est 
célébré dans Weltkunst du 15 juillet. 

fe) 


ANGLETERRE 


Un legs trés important d’aquarelles 
vient d’étre fait au British Museum 
par M. Robert Wylie Lloyd of 
Albany, industriel cotonnier, a con- 
dition que le Musée les conserve a 
part dans des meubles pour qu’elles 
ne soient pas abimées par la lumière; 
le donateur veut qu’on ne montre 
ces œuvres que sur demande expresse 
et pas plus d’une demi-heure a la 
fois. Il lègue a la National Gallery 
un paysage et un portrait de Cor- 
nelius Jannsen. Ces institutions de- 
vront payer les droits de succession. 
Le collectionneur, aprés avoir distri- 
bué divers autres legs, exprime son 
regret de ne pouvoir faire plus 
“owing to excessive rates of estate 
duty imposed by the Labour Party 
Government”. 


Au Victoria and Albert Museum, 
que dirige activement M. Pope Hen- 
nessy, les collections d’art chrétien, 
byzantin et roman ont été présentées 
à nouveau (la présentation précédente, 
très démodée, datait de 1947). Quatre 
grands ensembles de vitrines, éclai- 
rées à la lumière fluorescente, con- 
tiennent ces œuvres d’art qui sont 
parmi les plus célèbres du Musée. 

Un relief jusqu'ici inconnu, sculpté 
par Sansovino, a été acquis par le 
Musée. Il s'agit de la légende de 
deux saints non encore identifiés; 
l'œuvre est un “sketch-model” d’un 
type dont il n’existe pas d’autres 
exemples mais dont parle Vasari. 
C’est le plus important morceau de 
sculpture de la Renaissance acheté 
par le Musée depuis des années. Le 
Musée a aussi acquis un bronze de 
Desiderio da Firenze, un satyre aux 
bras ouverts, qui est une des seules 
ceuvres certaines de cet artiste selon 
Planiscig. 

O 

Le Musée de Birmingham, rou- 
vert, par son directeur, M. M. Wood- 
ward, a été inauguré par la princesse 
Alexandra de Kent. La ville lui 
avait voté un crédit de mille livres 
par an en 1949: ce crédit est porté 
à douze mille. Les Amis du Musée se 
montrent aussi très généreux (cf. 
Connoisseur, juin). L'éditorial de juin 
du Burlington Magazine se félicite 
des salles nouvelles ouvertes au 
Musée, lequel avait beaucoup souffert 
de la guerre. Les prêts de grands 
collectionneurs restent nombreux, 
M. Woodward a tenu aussi à sortir 
des réserves des ‘‘pseudo-academic 
paintings” de Byam Shaw, lord Leig- 
ton, Alma-Tadema; il a consacré une 
salle entière à Burne-Jones, ce qui a 
rendu plus cohérente la salle, voisine, 
des Préraphaëlites. 

Le Musée a acquis un tableau de 
Castiglione, signé, la première pein- 
ture de l'artiste entrée dans un 
musée anglais, un portrait italien 


baroque de 1647 et le portrait d’un 
sculpteur par Th. Couture. 


O 


Huit tableaux importants, peints 
notamment par Gilbert Stuart, Wins- 
low Homer, Whistler, Benjamin West, 
ont été volés dans la Laura Sears Aca- 
demy of Fine Arts, Elgin Academy 
(Elgin). Le directeur, C. Dean 
Chipman, estime ce vol à 20.000 
livres; sa visite au Musée un jour 
de congé lui a permis de le constater, 
et aussi d’empécher les voleurs de 
revenir, comme ils en avaient l'envie. 

fe) 


Le rapport du Fitzwilliam Museum 
de Cambridge pour 1957 annonce 
71.885 visiteurs pour 69.717 l'année 
précédente. 

M. Philip Hofer, le grand collec- 
tionneur, a fait au département des 
Manuscrits du Fitzwilliam Museum 
le don d'un livre d’Heures manuscrit 
fait pour Elizabeth Shelford, abbesse 
de Shaftesbury (1505-1528). Ce don 
est magnifique, car le manuscrit est 
un des rares livres liturgiques ayant 
survécu a la Réforme anglaise; 
M. Hofer demande que ce don soit 
considéré comme un témoignage de 
lamitié qu'il porte à l'Université de 
Cambridge et au professeur Francis 
Wormald. 

fo) 
AUTRICHE 


L'Institut archéologique de l’Uni- 
versité de Vienne, qui procède aux 
fouilles dans l’ancienne ville romaine 
d’Aguntum, en Tyrol de l'Est, vient 
de publier l’état des travaux en 1958. 
Cette cité est la « Municipium Agun- 
tum » souvent mentionnée dans la 
littérature latine, qui fut élevée au 
rang de ville sous le règne de l’em- 
pereur Claudius. Le but scientifique 
des fouilles est de mettre a jour la 
plus grande partie possible de la 
ville, afin d’en retirer des connais- 
sances précieuses sur la vie quoti- 
dienne de la population d’une ville de 
province au temps des Romains et sur 
l’urbanisme dans l'Antiquité. Jusqu'à 
présent, on a dégagé : les murs de la 
ville, bâtis sous l’empereur Adrien, 
sur une longueur de 177 mètres, une 
grande maison privée dans le style 
des habitations de Pompéi, une par- 
tie de la rue principale ouest-est 
(decumanus maximus), ensuite une 
galerie de colonnes, un atelier datant 
de la fin de l'Antiquité, deux thermes, 
des villas des faubourgs, des tombes, 
une église du début de l'ère chré- 
tienne et un sanctuaire celto-romain. 
Tous les édifices datent de la période 


entre le premier et le sixième siècle 
après J.-C. 

Une grande partie des ruines dé- 
gagées a été transformée en musée 
de plein air, cependant que les petits 
objets sont exposés dans une salle 


à proximité du lieu des fouilles. 
fo) 


BELGIQUE 


Notre collaborateur M. Pierre 
Bautier a fait don au Musée de 
Bruxelles d’un tableau de Jordaens, 
Saint Paul et saint Barnabé à Lys- 
tra. M. le vicomte Terlinden a 
donné une toile de V. Janssens et un 
dessin de Lemoyne, Hercule et 
Omphale. 

Les fonts baptismaux de 
Barthélemy de Liège, jusqu'ici 
enfoncés dans le sol, sont placés 
maintenant sur un socle en pierre, 
qui les met en valeur et permet de 
les étudier. Ils sont éclairés par des 
lampes dissimulées dans le sol. 

O 


Saint- 


ESPAGNE 

Les miniatures du Xvi® et du 
xvil® siècle du Musée Lazaro Gal- 
diano de Madrid sont cataloguées 
dans le numéro de mars-avril de 
Goya par le Dr Arturo Perera. Le 
Musée a ouvert sept salles nouvelles 
au quatriéme étage pour exposer des 
tissus, des armes, des monnaies, des 
éventails. La Fondation a aussi 
ouvert un Institut qui contiendra une 


bibliothèque d'art et une collection 
de lithographies et de dessins de 
Goya. 

© 


ETATS-UNIS 

Une gréve de sept cents employés 
des Musées de New York a eu 
lieu le 10 juin. Elle a duré deux 
heures, et s’est terminée par un télé- 
gramme au maire de New York 
annonçant qu'une action plus impor- 
tante interviendrait si les revendica- 
tions n'étaient pas prises en consi- 
dération. 

fe) 


M. Martin L. Friedman (Brooklyn 
Museum Bull. printemps 1958) com- 
mente la belle tête égyptienne ache- 
tée par le Musée de Brooklyn en 
1955, et y reconnaît, comme M. John 
D. Cooney, un portrait officiel du 
roi Tuthmosis III (1490-1436 avant 
notre ère). 

Dans le même bulletin, M. George 
J. Lee analyse deux sculptures du 
Nepal, très différentes de sentiment 
et de date. Evoquant les difficultés 
de datation, il cite avec esprit le 


monastère de Thyangboche, sur les 
pentes de l'Himalaya comme «une 
place idéale pour le conservateur qui 
voudrait faire une retraite et méditer 
sur les problèmes de datation de la 
sculpture du Nepal ». 

fe) 

Le Baltimore Museum of Art a 
exposé de juin a octobre la collec- 
tion du musicien Vladimir Golschman, 
composée de peintures contemporaines, 
de bronzes anciens, de sculptures 
africaines. Le collectionneur est un 
ami de Picasso et de Braque, c’est 
lui qui conduisait l’orchestre en 1921 
lorsque Picasso dessinait des cos- 
tumes pour les ballets de Diaghilev 
ainsi que le rappellent dans les pré- 
faces du catalogue un texte de 
Mme Adelyn D. Breeskin, et une 
interview de l'amateur. 

D'autre part, M. Douglas Cooper 
a confirmé l'identification du modèle 
dun portrait d'homme par Picasso 
(1919) du Musée. On pensait sans 
preuves qu'il s'agissait de Zbo- 
rowski; il prouve qu'il s'agit bien 
de lui, et il le tient de Picasso lui- 
meme. 

O 

Au Musée de Boston, on revoit 
les peintures de l'école de Barbizon 
qui n'avaient pas été exposées depuis 
des années. 

O 

Notre amie, Mlle Agnès Mongan, 
a publié dans lHarvard Library 
Bulletin du printemps 1958 un article 
important : The Fogg Art Museums 
Collection of Drawings (13 p., 8 pl.). 
Elle raconte que la premiére collec- 
tion de dessins donnée a Harvard 
est celle de John Witt Randall 
(1892), six cents dessins dont pres- 
que aucun n'était l’œuvre d’un mai- 
tre intéressant. Mais elle montre que 
la collection du Fogg Art Museum 
doit sa naissance au savoir, a l’en- 
thousiasme et a la générosité du Prof. 
J. Paul Sachs a partir des années 
1920. Comme elle le dit, les conser- 
vateurs et directeurs de musées amé- 
ricains sont venus s’instruire sous la 
direction de ce grand collectionneur, 
qui voua sa vie a l'étude et a l’ensei- 
gnement. Celui-ci était à Florence en 
1926, et en sa présence M. Charles 
Loeser, comme lui éléve d’Harvard, 
rédigea son testament, léguant sa col- 
lection de dessins a Harvard sauf son 
Rembrandt, qu'il destinait a la ville de 
Florence, et ses Cézanne qu'il attri- 
buait à l'Ambassade américaine de 
Paris. Ses dessins, surtout italiens 
(xv*=xvr11* siècle), sont entrés au 
Fogg en 1932. Puis, en 1936, M. et 


3 


Mme Robert Bliss achetérent dix 
superbes dessins a la vente Oppen- 
heimer et les offrirent au Musée. En 
1943, le Winthrop Bequest, sept 
cents dessins et aquarelles, ceuvres 
notamment françaises du xrx* siècle, 


placa définitivement le Fogg Art 
Museum a la tête des collections 


américaines dans ce domaine (trente 
dessins d’Ingres, dix-neuf de Dela- 
croix, des Courbet, des Chassériau ; 
trente-deux aquarelles de Blake, 
trente dessins de Beardsley, des 
Rowlandson, de Flaxman, des œuvres 
préraphaëlites, des dessins de Whist- 
ler, Sargent, Homer, Childe Hassam). 

Mile Mongan raconte, avec trop 
de modestie, comment elle est entrée 
comme assistante en 1928 et comment 
grace à elle (devenue “curator” en 
1947 seulement), et sans qu'il existe 
officiellement un département des 
Dessins au Fogg Art Museum, cette 
collection de trois mille cinq cents 
dessins est devenue la première des 
Etats-Unis en qualité. Elle souligne 
la valeur de la collection (dont elle 
a publié le catalogue en cinq vo- 
lumes avec M. Paul J. Sachs, ce 
dont elle ne dit rien) au point de 
vue éducatif, et elle explique que, 
destinés à être exposés et à être 
envoyés dans les plus importantes 
manifestations, les dessins sont enca- 
drés et non conservés en portefeuilles. 
Enfin, elle annonce qu'en vue des 
études et de la formation du goût 
des futurs conservateurs et des ama- 
teurs qui viennent s’instruire auprès 
delle, elle a constitué une collection 
de faux; “It is a good test of a good 
eye. 

En téte de son travail, elle esquisse 
à grands traits l'historique des col- 
lections de dessins aux Etats-Unis, 
très beau sujet qu'on souhaite lui 
voir reprendre plus longuement un 


JOUE G. W. 
O 


Un portrait d'homme hollandais du 
xvir® siècle peint par Jean de Bray 
a été donné par Mr. et Mrs. Elton 
F. Mac Donald au Dayton Art 
Institute. Les donateurs, aujour- 
@hui à Detroit, sont originaires de 
Dayton. 


fe) 
Les dix ans d'existence du Des 
Moines Art Center (Iowa) sont 


commémorés par une exposition pré- 
sentée par le directeur, M. Dwight 
Kirsch. Un petit catalogue illustré 
présente les œuvres exposées : prêts 
de collectionneurs et de galeries et 
œuvres appartenant au Centre. 
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l'Université de Nebraska fait 
construire un nouveau Musée par 
Philip Johnson; les fonds obtenus 
montent à un demi-million de dol- 
lars, don de Frances et Bromley 
Sheldon de Lincoln et Lexington. 

fo) 


Le Roswell Museum and Art 
Center (N. Mex.) annonce qu'il va 
pouvoir s’agrandir grace à l’aide de 
la ville, des Malco Refineries et de 
particuliers. 

O 

La Rockfeller Foundation a accordé 
à la San Francisco Art Associa- 
tion une dotation de 14.750 dollars 
pour établir un centre d’information 
sur les œuvres exécutées actuelle- 
ment par les artistes de la côte 
ouest des Etats-Unis. Cette dotation 
servira aussi à exécuter un cata- 
logue photographique des œuvres 
exécutées par les trois cents mem- 
bres de l’Association. 

fo) 

Le M. H. de Young Memorial 
Museum de San Francisco a exposé 
en juillet les petits bronzes grecs et 
de la Renaissance de la collection 
de M. Sigmund Morgenroth, de 
Santa Barbara. 

O 

Un petit tableau peint vers 1500 
par un Flamand ou un - Français 
encore anonyme et représentant Saint 
Jérôme dans son cabinet a été acheté 
par le Musée de Toledo, sur les fonds 
de M. Edward Drummond Libbey. 

Le même Musée a acheté les por- 


traits d’une Allemande et de son 
mari par Hans Muelich. 

fe) 
Le Bulletin de l'Art Gallery de 
Yale d'avril était consacré aux 
acquisitions de l'année. Dans son 


introduction, le directeur, M. Andrew 
Carnduff Ritchie, remercie les dona- 
teurs dont la générosité a permis de 
remédier à la maigreur du crédit 
d'acquisitions. Il fait observer que le 
Musée manque encore de sculpture 
antique, dart du Moyen Age et 
qu'ensuite il n'y a pas une œuvre 
« de premier rang ». Les œuvres 
reproduites sont une Vamté de Jac- 
ques de Gheyn donnée par les asso- 
ciates of Fine Arts, le D’Alembert 
par Houdon donné par MM. Mc 
Donald Ryan et William H. Ryan, 
un Paysage de Salvator Rosa donné 
par M. et Mrs. James W. Fosburg 
ainsi qu'un Hubert Robert, une 
Scène galante de Pater donnée par 
Mme André Blumenthal en souvenir 
de sa mère, deux portraits par 


Wright de Derby donnés par 
MM. Junius S. et Henry S. Morgan, 
des peintures de Trumbull, Hieks, 
Spencer, une Vénus de Sir Jacob 
Epstein (1917), des peintures de 
Picasso, Tangry, Bacon, Vaugan, etc. 

M. Andrew C. Ritchie annonce 
que le Musée a acquis la collection 
Olsen, composée de pièces précolom- 
biennes et d'œuvres d'art de l’Amé- 


rique centrale. Ces pièces ont été 
recueillies par M. et Mme Fred 
Olsen, qui ont consacré pendant 


douze ans leurs gains d'artistes pein- 
tres et sculpteurs à l'achat d'œuvres 
de ces pays. Un choix fait dans la 
collection a été installé dans une 
galerie du second étage. 
[e] 

ITALIE 

Le Mariage de la Vierge de Ra- 
phaél de la Brera a été endommagée. 
Un peintre sicilien de 34 ans, Nun- 
zio Guglielmi, a brisé la glace avec 
un marteau enveloppé dans un jour- 
nal et y a collé un placard anti- 
américain demandant une révolution 
artistique et sociale. Il a été enfermé 
dans un asile psychiatrique pour 
examen. La restauration a été faite 
rapidement et si habilement que selon 
les experts on ne peut s’apercevoir 
du dommage. 


o 
Les Musées de Venise annoncent 
leurs acquisitions dans le Bolletino 
dei Muser Civici..., 1957, 3-4: la 


Galleria d’Arte Moderna a regu en 
don, en dehors des ceuvres italiennes 
quatre peintures d’Emile Bernard 
(don de sa famille); elle a acquis 
notamment un bronze d'Henri Moore. 
Le Musée Correr a acquis deux 


toiles de Marco Ricci. 
fe) 


NOUVELLE-ZELANDE 

Le Musée d’Auckland, fermé en 
partie, depuis quatre ans, est main- 
tenant rouvert, et ses collections sont 
visibles. Il présente dans son Bulletin 


de l'été 1958 quelques nouvelles 
acquisitions : une peinture cubiste de 
Henri Hayden, ami de Juan Gris 


(Nature morte à la guitare), peinte 
vers 1919, un portrait d'enfant de 
Gaspar Netscher, daté de 1683, et 
la Villa d'Hadrien de Richard Wil- 
son, dont l'authenticité est confirmée 
par M. W.G. Constable. 

Le rapport annuel du directeur 
pour 1957-1958 a paru : on y voit 
que le Musée a reçu de lord Norrie 
deux peintures d’Allan Ramsay : le 
Roi Georges III, la Reine Charlotte, 
et que les visiteurs ont été au nom- 
bre de 61.810, plus trente écoles. 


Le Musée publie également un 
nouveau petit catalogue illustré d’une 
section de ses collections de peintures 
(À colonial View, mars 1958, 48 Des 
ill.); le choix des œuvres et la 
rédaction du livre sont dus à M. Co- 
lin Mc Cahon, conservateur. Il 
s’agit de peintures de l'époque des 
« Maori Wars » (fin xix° siècle). 
Dans ce petit volume bien présenté, 
on nous rappelle que le premier 
peintre professionnel de Nouvelle- 
Zélande fut Louis Joha Steele (1843- 
1918), né dans le Surrey, et qui se 
souvint de sa vie, à Paris (1857. 
1870-1871), ainsi que de l’art de ses 
amis français, élèves comme lui de 
l'Ecole des Beaux-Arts. 

fe) 


PAYS-BAS 


Catalogue de deux cent soixante- 
douze œuvres de Vincent van Gogh 


appartenant à la collection du Musée 
national Krôller-Müller, éd. du 
Musée, 1958, in-16 obl., 54 p., ill. 
en couleurs et noir. Excellent cata- 


logue, présenté ici dans l'édition 
française, rédigé par le directeur, 
M. M. Hammacher. On devra tou- 


Jours avoir recours à lui désormais, 
car il donne les dimensions exactes 


des œuvres, une chronologie plus 
serrée réalisée grâce aux derniers 


travaux et à des études techniques, 
et quelques indications tirées des 
lettres de l'artiste. Au sujet de 
celles-ci, l’auteur reproche justement 
à ses devanciers de les citer «à tort 
et à travers» sans se limiter aux 
données documentaires sur telle ou 
telle œuvre. L'ouvrage s'adresse aux 
visiteurs du Musée, mais il est 
indispensable à tous ceux qui étu- 
dient le Maitre et son temps. 


POLOGNE 

Le Musée national de Poznan 
s'est attaché à constituer une col- 
lection de peinture polonaise contem- 
poraine. Cet effort est analysé par 
M. J. Sienkiewicz (Przeglad Artys- 
ticeny, n°5, 1957), qui rappelle la 
tradition du Musée dans le sens 
moderne et éducatif, et expose a la 


fois les réussites et les lacunes. 
fo) 


PORTUGAL 


M. Joao Couto, directeur du Musée 
national d'Art ancien de Lisbonne 
présente, dans la préface du cata- 
logue, l'exposition de dessins italiens 
du Musée qu'a organisé en mai 
M. Abel de Moura, conservateur. Il 


s'agit d'œuvres du xv° au xviri° 
siècle ainsi que d’un ensemble de 


dessins scéniques de Bibiena ou de 
son école. 


COLLECTIONS ET COLLECTIONNEURS 


Une exposition, au Musée de 
Dijon, reconstitue la collection d’un 
amateur dijonnais du xviri siècle, 
le conseiller Jehannin de Cham- 
blanc. Dans sa préface, M. P. Quarré 
retrace très bien la figure de ce col- 
lectionneur et son texte sera utile 
pour l’histoire des collections. L,'ex- 
position ne peut présenter que trente- 
huit peintures, souvent médiocres, 
mais de beaux dessins, des gravures, 
des ouvrages illustrés, des antiques, 
des bronzes, des médailles, des objets 
d'histoire naturelle. Elle montre bien 
l'essai d’universalité qui caractérisait 
ces collections où les copies suffi- 
saient à défaut des originaux, à 
représenter toutes les formes de l’es- 
prit humain. M. Quarré note que le 
conseiller s'intéressait à la caricature, 
et cherchait lui-méme à se défigurer 
« en tachant de loucher ou de se 
tordre la bouche ». 

fo) 

Au Musée Fabre a Montpellier, 
l'Alliance française expose, avec le 
concours de M. Claparéde (auteur du 
catalogue), de belles peintures de 
collections privées de la région 
montpelliéraine (19 avril-19 mai). 
L'exposition (quarante-cinq œuvres 
dont trente-quatre peintures) permet 
de voir ou de revoir des œuvres 
excellentes de grandes collections 
comme celle de Mme d’Albenas et de 
la Société archéologique de Mont- 
pellier ainsi que d’autres collections 
locales; les œuvres sont surtout 
choisies au Xvir° et au xXvrr1° siècle, 


mais on a retrouvé avec plaisir la 
Flore de l'Ecole de Fontainebleau, des 
peintures de Bazille, de Courbet ; on a 
vu le portrait d'Abraham Fontanel 
par Duplessis, des miniatures, et une 
très belle sculpture en bois du début 
du xvi° siècle : Personnage au missel. 
fo) 


Une exposition organisée au Mu- 


sée du chateau de Norwich a été 
très remarquée par la presse; un 
article du Times (4 juin), un du 
Telegraph (26 mai), plusieurs dans 
le Connoisseur (mai) et un du Fi- 
nancial Times (21 mai), écrit par 
M. Denis Sutton, en ont dit le 
charme et l'intérêt. Il s’agit d’une 
exposition consacrée au < Grand 


Tour » et aux œuvres italiennes que 
les collectionneurs anglais ont 
rapportées de ce voyage traditionnel 
sur le continent, véritable « nécessité 
culturelle ». On y voit donc les por- 
traits de voyageurs souvent com- 
mandés a Pompeo Batoni, le por- 
trait du jeune lord Percy avec son 
précepteur, M. Lippyat, peint par 
N. Dance sur le fonds du Colisée, 
le « Caffè inglese » de la place 
d'Espagne représenté par David 
Allan, une caricature d’un groupe 
d’Anglais dont Garrick à Florence 
par Thomas Patch. On voit aussi 
les ceuvres achetées en Italie, notam- 
ment celles réunies par lord Lei- 
cester a Holkham (dont un projet 
d'autel par Solimene, vers 1716, et 
des tableaux du peintre Busiri, ré- 


vélé par l’exposition), celles acquises 
a Canaletto, a Guardi, a Vernet, a 
Panini, Mengs, Ricci, Imperiali (les 
organisateurs ont insisté plus sur les 
œuvres d'art contemporaines que sur 
les antiquités). Enfin, on voit les 
œuvres des peintres anglais frappés 
par l'Italie, et notamment celles de 
Wilson (certains regrettent l'absence 
de Reynolds). L'exposition aurait 
peut-être, selon M. Sutton, pu mon- 
trer aussi les Anglais à Naples 
(Hamilton et les vases grecs); mais 
elle est intéressante et très vivante. 
On y rencontre même la figure de 
ce Jenkins parti comme peintre et 
resté en Italie comme banquier inter- 
national, protégé par le Pape. 
O 


Un groupement extraordinaire 
d'œuvres d'art des collections par- 
ticulières a été constitué cet été 
au Metropolitan et durera jusqu'à la 
fin de l'année. Plusieurs de ces 
œuvres n'ont jamais été vues même 
sous forme de reproductions. Il s’agit 
de cent quarante peintures de vingt- 
cinq collections différentes allant de 


Véronése à Picasso. On y cite le 
Hallebardier de Jacopo Pontormo 


(coll. Chauncey Stillman), la Na- 
ture morte aux pommes de la col- 
lection de M. Basil P. Goulandris, 


payée l'an dernier le plus haut prix 
connu. Les plus grands preteurs sont 
M. Stephen C. Clark, trustee du 
Musée, Mr. et Mrs. Siegfried Kra- 
marsky, Dr. et Mrs. David M. Levy. 
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Le numéro d’été d'Art in America, 
en connexion avec l'exposition du 
Metropolitan Museum est consacré 
aux raisons qui font collection- 
ner. Un grand article de James 
Thrall Soby fait remarquer que les 
collectionneurs d’aujourd’hui veulent 
moins qu'autrefois des conseils d’ex- 
perts, de savants, qu'ils désirent 
choisir eux-mêmes, et par conséquent 
qu'ils s’entourent d’une bibliothèque 
personnelle et qu'ils se spécialisent 
vite. 

Puis, M. B.H. Friedman examine 
trois collections américaines. Selon 
lui, les collectionneurs d'œuvres con- 
temporaines n’ont pas encore de livres 
pour les guider, et doivent se fonder 
sur des visites de galeries ou des 
rencontres au cours de cocktail-par- 
ties, car « les Berenson et les Pa- 
nofsky manquent pour l’art actuel ». 
La premiére collection analysée par 
lui est celle de M. Walter Bareiss, 
qui, commençant sa collection vers 
1940, a pu acheter des Courbet, des 
ceuvres de Bonnard, de Cézanne, de 
Monet, des maitres actuels, des expres- 
sionnistes allemands et des peintures 
américaines. Au contraire, Mr. et 
Mrs. Milton Lowenthal, frappés par 
l'exposition ‘Artists for Victory” 
(1940), n’ont acquis que des ceuvres 
américaines d’entre les deux guerres, 
surtout figuratives. Mr. et Mrs. Ben 
Heller, enfin, ont acquis, plus récem- 
ment, des ceuvres de « l’Ecole de New 
York » abstraites. 


° 


Mme Edith Gregor Halpert donne 
le point de vue des directeurs de 
galeries; selon elle, il y a trois sortes 
de collectionneurs : ceux qui cher- 
chent une signature, ceux qui veulent 
faire un placement, et les « indépen- 


dants », qui, à l'en croire, sont de 
plus en plus nombreux. M. André 
Emmerich montre l'intérêt des col- 
lections formées par des artistes 
(Lipchitz, Gottlieb, Miriam Schapiro, 
Steinberg...) car, constituées sans 
erands moyens mais avec goût, elles 
montrent la voie à de plus grandes 
collections, et M. Selden Roman 
parle des collections de littérateurs. 
M. E.P. Richardson raconte com- 
ment, voulant lutter contre la pro- 
pagande anti-américaine, l’United 
States Information Agency a (1956- 
1957) acheté à un collectionneur 
cinquante-sept peintures ainsi que six 
sculptures représentant l'Art améri- 
cain entre 1770 et nos jours, et la 


envoyée a treize villes dans onze 
pays d’Amérique du Sud ot 


neuf mille personnes l’ont vue. La 
même agence s'était assuré les ser- 
vices du collectionneur lui-même, 
Mr. Lawrence Fleischmann, jeune bu- 
sinessman de Detroit. M. James 
T. Forrest évoque la collection sur 
les indiens réunie depuis trente ans 
par M. Thomas Gilcrease, et M. Al- 
bert Dorne la collection d’art améri- 
cain actuel de M. Joseph Hirshhorn 
“Uranium King”. 


O 


Une grande exposition des pein- 
tures ayant appartenu à Sir J. B. Ro- 
binson a été faite à la Royal Aca- 
demy grâce à l’obligeance de la 
princesse Labia, fille du collection- 
neur. Ces tableaux n'étaient pas 
connus, même des historiens d'art, 
car ils étaient restés longtemps dans 
des caisses, et, parmi eux, une Flore 
attribuée à Rembrandt, des Frans 
Hals, Ruisdaël, van de Cappell, Ter 
Borch, Ochterbelt, van der Neer, etc. 
L’école anglaise est représentée par 


de splendides ceuvres de Gainsborough, 
des Reynolds, des van Dyck. Il y a 
également des Tiepolo, des Boucher, 
des Murillo, des Italiens. Le Times 
fait remarquer que le x1x° siècle est 
moins bien représenté, et annonce que 
les tableaux vont sans doute quitter 
l'Angleterre pour le National Gallery 
de Cape-Town. 
fo) 
Le Musée de 
exposé la collection de Sonia et 
Michel Watter pendant l'été. Ces 
deux grands collectionneurs ont re- 
cherché surtout les maîtres de lart 
américain contemporain : quatre Ma- 
rin, trois O’Keeffe, des œuvres de 
Stuart David, Charles Sheeler et 
Yaguo Kuniyoski ainsi que des jeunes. 
fe) 


Les collections réunies par Wil- 
liam Windham et encore conservées 
à Felbrigg sont étudiées d’après des 
documents par M. Francis W. Haw- 
croft dans le Connoisseur de mai 

fo) 


Une toile, J] Giorno, que Mrs. Ca- 
tarina Williams désirait offrir au 
président Eisenhower «en hommage 
de son action en faveur de la paix », 
et qu'elle avait achetée à Milan vingt 
millions de lires, a été soumise par 
elle au professeur Quintavalle, qui lui 
a annoncé qu'il s'agissait d’une copie 
de la Vierge de San Girolamo du 
Musée de Parme. La donatrice a 
porté plainte contre son vendeur et 
s'est excusée auprès du Président en 
le priant de l’autoriser à retirer son 
offre (Jours de France, 2 août). 

fe) 


Philadelphie a 


La collection d'œuvres d’art chi- 
noises de Mr. et Mrs. R. H. Palmer 
est présentée dans Apollon de mai et 
juin par M. KE. EF. Bluett. 


NOMINATIONS, PROMOTIONS, ANNIVERSAIRES 


Dans la promotion récente de la Lé- 
gion d’honneur, nous avons relevé 
avec plaisir les noms de M. P. Abram, 
commandeur, Mme Marie Durruy, di- 
rectrice de l'Ecole normale supérieure 
de jeunes filles de Sévres, MM. Louis 
Michon, conservateur en chef de la 
Bibliothèque Nationale, Jacques Du- 
pont, inspecteur général des Monu- 
ments historiques, Charles Kunstler, 
membre de l’Institut, président du 
Syndicat de la Presse artistique, André 
Parrot, conservateur en chef des An- 
liquités orientales du Louvre, Gaston 
Poulain, conservateur du Musée de 
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Castres, le Chanoine Chagny, archéo- 
logue, officiers ; chevaliers : MM. Jac- 
ques Wilhelm, conservateur du Musée 
Carnavalet, Amable Audin, archéolo- 
gue, Jacques Boullaire, artiste peintre 
et graveur, Mme Goldscheider, secré- 
taire générale du Musée Rodin, et nos 
collaborateurs MM. Michel Faré, con- 
servateur au Musée des Arts décora- 
tifs, René Jullian, conservateur du 
Musée des Beaux-Arts de Lyon. 


O 


M. Georges Braque a 
prix A. Fettrinelli de 


reçu le 
l’Académie 


Naz. dei Lincei (20 millions de 
lires). 


O 


Par décret en date du 7 juillet 1958 
est approuvée l'élection, par l’Acadé- 
mie des Beaux-Arts, de M. Mariano 
Andreu, à la place d’associé étran- 
ger, devenue vacante par suite du 
décès de sir Franck Brangwyn 
(J. O., 10 juillet 1958). 

fo) 


Par arrêté du 9 juillet 1958, 
M. Francois Jourda de Vaux de 
Foletier, directeur des services d’ar- 


chives du département de la Seine et 
de la ville de Paris, a été admis à 
faire valoir ses droits à une pension 
de retraite pour ancienneté d'âge et 
de services, à compter du 28 juin 1958, 
et maintenu en fonctions pour néces- 
sités de service jusqu’au 30 septembre 
1958. L'honoriat de son grade est 
conféré à M. Jourda de Vaux de 
Foletier (J. O., 19 juillet 1958). 
fo) 


Par arrêté du 9 juillet 1958, 
M. Yves Perotin, directeur des ser- 
vices d’archives du département de 
la Réunion, a été muté, dans l'intérêt 
du service, en qualité de directeur 
des services d’archives du départe- 
ment de la Seine et de la ville de 
Paris, à compter du 1% octobre 1958, 
en remplacement de M. Jourda de 
Vaux de Foletier (J. O., 19 juillet 
1958). 

fe) 

Divers arrétés (J. O. du 4 septembre) 
nomment MM. Sérullaz, conservateur 
des Musées nationaux, M. G. Poulain, 
conservateur du Musée classé de Cas- 
tres, Mlle Martin-Taurines, conser- 
vateur des Musées classés de Bor- 
deaux, Mme Prache, née Paillard, 
assistante des Musées nationaux. 

O 

Mile Claire Janson est nommée 
conservateur en chef des Musées 
royaux des Beaux-Arts de Belgique 
par arrêté royal du 12 février, entré 
en vigueur le 14 avril, en remplace- 
ment de M. Paul Fierens. Mlle Jan- 
son, élève de feu notre collaborateur 
Edouard Michel, a fait un long stage 


au Musée du Louvre. Elle était, 
depuis des années, l’adjointe de 


M. Fierens. 

Le personnel scientifique des Mu- 
sées royaux est modifié de la façon 
suivante: M. R.-A. d’Hulst est 
nommé conservateur, Mme Legrand, 
conservateur adjoint, Mme Houbart- 
Wilkin, bibliothécaire scientifique (a 
l'essai pour un an). 


M. Michel Bourgeois, licencié és 
lettres, diplômé supérieur d’histoire, 
est nommé conservateur stagiaire des 
Musées contrôlés de Dole et de 
Lons-le-Saunier (arrêté du 13 mai). 

oO 


Au Journal Officiel du 11 juillet 
ont paru plusieurs arrêtés portant 
promotions, nominations, titularisa- 
tions et mutations dans l’Administra- 
tion centrale et aux Archives de 
France. Mile Mady a été promue au 
grade de conservateur en chef; 
M. Le Moel, conservateur aux Ar- 
chives de Seine-et-Oise, est muté en 
qualité de conservateur aux Archives 
nationales. 

O 


Par décret en date du 11 juillet 1958, 
M. Jean Sainte-Fare Garnot, di- 
recteur de l'Institut français d’Ar- 
chéologie orientale du (Caire, est 
maintenu en fonction pour une durée 
de un an, à compter du 1° octobre 
1958 (J. O., 17 juillet 1958). 

O 


Le peintre schaerbeekois Simone 
Liénard — dont une œuvre figure 
à l'Exposition universelle a obtenu 
la Médaille d’or du Salon des Ar- 
tistes français a Paris. C’est la pre- 
mière fois qu'une telle distinction est 
attribuée à une femme belge; l’artiste 
avait obtenu la médaille d'argent au 
même Salon l’an dernier. 

O 


Le professeur Joseph Curtis 
Sloane, actuellement à Bryan Mawr 
College, est nommé président du dé- 
partement d'Art à l'Université de 
North Carolina et directeur de l’Auck- 
land Art Museum. Né en Pennsylva- 
nie, il a reçu ses degrés universitaires 
à Princeton. 

O 

Le San Francisco Museum of Art 
annonce la nomination de Mr. George 
D. Culler comme Associate Direc- 


tor. Mr. Culler a pris son poste à 
la fin de l'été. 
O 


M. Peter Selz succède à M. Andrew 
Carnduff Ritchie comme conservateur 
du département des expositions de 
peinture et sculpture du Museum of 
Modern Art de New York. Agé de 
39 ans, Chairman of the Art Depart- 
ment of Ponsona College, Claremont 
(Calif.), il est docteur en Philosophie 
de l'Université de Chicago : une bourse 
Fulbright lui a permis (1949) de faire 
des études à l'Ecole du Louvre et à 
l’Université de Paris. 


fe) 
M. Henri Trubner est nommé 
conservateur d'Art oriental au Mu- 


sée de Toronto. M. Carrol Edward 
Hogan, directeur du Musée de 
Wichita, a démissionné. M. Dwight 
Kirsch, directeur du Des Moines 
Art Center (Iowa), se retirera avant 
janvier prochain. 

O 


M. Gabriel White est nommé Art 
Director de l’Arts Council en rem- 
placement de M. Philip James, qui 
a accepté la direction du Musée créé 
à Waddesdon par le don Rothschild. 
M. White était directeur adjoint 
depuis 1945. 

O 


M. John Summerson, conserva- 
teur du Musée Soane, a été nommé 
Knight Bachelor dans la promotion 
des Birthday honors. 

O 


Les premières sélections pour les 
prix Guggenheim 1958 sont annon- 
cées pour le 29 juillet. Vingt-cing ar- 
tistes ont gagné les prix nationaux de 


mille dollars (pour la France Mas- 
son, Soulages, Pignon, Tal-Coat, 


Balthus) et cent quinze sont candidats 
pour le grand prix de dix mille 
dollars qui sera donné à New York 
le 15 octobre. 


LÉGISLATION DES ARTS ET DES MUSÉES 


Un arrêté du 3 juillet (J. O. du 
31 août) réorganise la Commission 
consultative chargée de contrôler l’en- 
tretien et la restauration des pein- 
tures des musées nationaux et des 
musées classés et contrôlés, et en 
nomme les membres, les uns consti- 
tuant une section permanente, les 
autres nommés pour trois ans. 


O 


Un décret du 29 juillet publié au 


: J. O. du 2 août porte création dans 
les facultés des lettres d’une licence 
d'histoire de l’art et d’archéolo- 
gie. Les étudiants diplômés de l'Ecole 
du Louvre seront dispensés de l’exa- 
men de propédeutique. 

Les répercussions de ce décret 
sont faciles à prévoir : les étudiants 
qui veulent faire carrière suivront 
les cours de licence; les étudiants de 
l'Ecole du Louvre qui veulent suivre 
l'enseignement de l'Université ne 


pourront plus le faire qu'après leurs 
trois ou quatre ans de scolarité, ce 
qui porte leur temps à six ou sept 
ans, et restreint leur nombre. L/Ecole 
du Louvre risque de perdre ses élèves 
agréés et de devenir uniquement un 
centre d'initiation artistique pour un 
public mondain au lieu d’un centre 
de formation. 


fe) 
Un décret du 7 juillet (/. O. du 11) 


LA 
4 


modifie plusieurs articles du règle- 
ment de l’Académie des Sciences 
morales et politiques sur proposi- 
tion de l’Académie. La plus impor- 
tante de ces modifications est celle 


de l'article 4, qui exige pour les 
académiciens titulaires non seulement 
la nationalité française mais la rési- 
dence à Paris; toutefois, pour une 
place dans chaque section, l’Académie 


peut déclarer que la condition de 
résidence n’est pas exigée; la qualité 
de Français est seule obligatoire pour 
les académiciens libres. Le reste de 
l’article n’est pas changé. 


CONGRÈS, ÉCOLES, CONFÉRENCES 


Le XIX* Congrès d'Histoire de 
PArt s'est tenu à Paris au début de 
septembre. Les mauvaises langues ont 
fait observer qu'on y sentait par trop 
l'influence de la Société française d’ar- 
chéologie, et que l'étude de la pein- 
ture et en général de l’art après le 


moyen âge y était assez souvent 
absente. D’autres personnes ont re- 
gretté certaines présences, certaines 


absences. Malgré ces quelques réser- 
ves, le Congrès a été un succès. 

De nombreuses communications ont 
montré les influences françaises en 
Europe centrale au moyen âge, ainsi 
qu'en Angleterre (M. Bony), en Espa- 
gne (M. Branner, M. Gaillard), en 
Suisse ( M. Bucher); M. Summer 
Crosby a présenté l'atelier interna- 
tional de Saint-Denis, M. Paul Des- 
champs l’art seigneurial dans la pein- 
ture murale gothique. 

Nos amis M. Hanloser et M. Gro- 
decki ont parlé des vitraux de Cha- 
lons-sur-Marne et des marteaux de 
porte romans; le savant M. J. Lafond 
des influences étrangères dans les 
vitraux francais du x111° et du xiv*° 
siècle. Mlle Roques et M. Castelnuovo 
ont repris les questions de l’art a la 
cour des Papes. M. J. Bacri a étudié 
un fragment de la tenture de Guil- 
laume de Hollande, évêque de Beau- 
vais (1460), et M. Ch. de Tolnay a 
présenté des observations importantes 
sur le triptyque de Mérode qu'on lira 
bientôt dans la Gazette. 

Pour la Renaissance, on a entendu 
notamment Mlles Chirol, Hébert, 
d’Ancona, sur les miniatures, illustra- 
tions, sculptures, et M. Colin T. Eisler 
sur Jean Duvet ainsi que M. G. Lorzi, 
qui a pu montrer d'après des comptes 
inédits que les véritables artistes du 
chœur de Sainte-Justine de Padoue 
sont B. Marchesi de Vicence et Ri- 
chard Taurigny de Rouen. 

Pour l’époque moderne, notre colla- 
borateur M. Boutemy a présenté des 
meubles français conservés en Bel- 
gique, M. Lorentz les projets d’archi- 
tecture de J.-A. Meissonier pour la 
Pologne; les rapports de la France 
avec la Pologne, la Bohéme, la Hon- 
grie, la Suéde ont été analysés par 
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plusieurs érudits (certaines communi- 
cations n'ont pu être faites, les 
auteurs, étrangers, étant absents. 
M. Lossky a parlé du sanctuaire de 
Saint-François-Xavier à Radmirje 
(Slovénie), enrichi d'œuvres fran- 
çaises par la dauphine Marie- 
Josèphe de Saxe; M. Franklin M. Bie- 
bel a évoqué les peintures de Frago- 
nard de la Frick Collection à titre 
d'étude sur l’histoire du goût, M. Mar- 
lier a parlé des séjours à Londres et 
Hambourg (1791-1801) du portraitiste 
français Jean-Laurent Mosnier, 
M. Vallery-Radot des plans des églises 
jésuites conservés à la Bibliothèque 
nationale et du bailli de Breteuil, 
M. Pariset de trois artistes français 
en Italie (sa communication paraîtra 
dans la Gazette), M. M. Barata de 
l’organisation de l’Ecole des Beaux- 
Arts et de celle des Arts et Métiers 
au Brésil, Mme Donner du séjour 
de Rodin à Bruxelles (1871-1877), 
M. John David Hatch Jr. du séjour 
en France de John Vanderlyn qui a 
duré près d’un quart de siècle à partir 
de 1796; Mlle Agnès Mongan des 
collectionneurs américains d’art fran- 
çais et M. Juliusz Starzynski des 
œuvres marquantes d’art polonais exé- 
cutées en France à la fin du x1x° et au 
début du xx° siècle. 

Renouant une tradition ancienne, un 
certain nombre de personnalités se 
sont retrouvées à la Gazette des 
Beaux-Arts après le Congrès. Le 
Congrès a eu déjà quelques échos 
dans la presse : plusieurs communi- 
cations, dont celle de M. N. Schlenoff 
sur Ingres ont été publiées, avec un 
« chapeau » enthousiaste de M. Mar- 
cel Aubert sur le Congrès, dans les 
Lettres françaises du 18 septembre. 

Dans le Figaro httéraire- du 20 sep- 
tembre, M. Pierre Mazars regrette 
que le thème du Congrès n’ait pas été 
plus précis, plus restreint; il regrette 
l’éparpillement, le kaléidoscope, et 
aurait préféré plus de « bel canto ». 

O 

Le 7° Congrès international du 
Début de Moyen Age a eu lieu à 
Vienne du 21 au 28 septembre. Les 
participants ont visité les fouilles mé- 


diévales en Autriche et la colline des 


églises (Kirchenhügel) à  Lavant, 
dans le Tyrol de l'Est. 

fo) 
A l'Université de Yale, vingt- 


quatre étudiants ont recu des bourses 
de voyages grace aux fondations sui- 


vantes : Evere H. Victor Meeks, 
Charles O. Matchem, Annie G. kK. 
Garland, William Sutherland Mc 


Cay, Franklin U. Gregory Memorial, 
James Raymond Goodrich Prizes, Ely 
Harwood Schless Memorial Prize. 
M. Paul Mellon, fils d’Andrew 
W. Mellon, donne 15 millions de 
dollars pour agrandir les batiments 
de l’Université, afin de pouvoir y 
admettre et surtout y loger un plus 
grand nombre d’undergraduates. Deux 
nouveaux colléges seront construits 
sur un terrain acquis grace a 


M. John Hay Whitney. 
fe) 


Le Centre de Documentation mu- 
séographique Unesco ICOM publie 
(ICOM News, avril-juin) son plan 
de classification muséologique, établi 
par Mlle Oddon (nouvelle version, 
revue et enrichie, du plan publié en 


1948). 
o 


M. Claude Marcus a présenté à 
l'Ecole du Louvre un mémoire sur 
les Peintres de la vie juive, 
devant un jury formé de M. J. Cas- 
sou et de Mlle Hulftegger. 


O 


Mlle Francoise Baron, ancienne 
élève de la section supérieure de 
l'Ecole du Louvre, a soutenu, le 
26 juin, une thèse sur les sculpteurs 
de Mahaut, comtesse d'Artois et de 
Bourgogne. Son jury était composé 
de MM. Aubert, Deschamps, Pradel. 

fe) 


M. James J. Rorimer, directeur 
du Metropolitan Museum (Museums 
News, 1°" juin), a fait un beau dis- 
cours à l'Association américaine 
des Conservateurs de Musées, 
montrant l'intérêt de son métier et 
la difficulté de son rôle. 


Notre collaborateur, M. Ph. Ro- 
berts-Jones, a fait a l’Académie des 
Beaux-Arts de Mons une conférence 
sur Evenepoel, peintre de Paris. 


fe) 


M. P. Glazema, directeur du Ser- 
vice national d’Archéologie des Pays- 
Bas, a fait au’ mois de mai, a 
l'Institut néerlandais une conférence 
sur le développement de la recher- 
che archéologique aux Pays-Bas. 


FRANCE 


Au Musée d’Art Moderne, la 
Société des Amis du Musée, présidée 
par M. M. Bérard, a réuni et exposé 
dans le sous-sol deux cent cinquante 


aquarelles, gouaches et pastels. 
L'exposition commence par Manet, 
elle se continue notamment avec 


Degas, Cézanne et Redon; les salles 
contemporaines sont également inté- 
ressantes. Voir un article de 
M. A. Chastel (Jolie exposition en 
mineur) dans le Monde du 11 juillet 
1958. 

Le mardi 22 juillet s’est ouverte au 
même Musée une exposition consa- 
crée à Lureat. 

La rétrospective Kupka du Musée 
a permis de voir comment cet artiste 
tchèque, « rejetant délibérément 
toute référence au réel, amorça dès 
1910 Vinlassable enquête plastique... » 
(M.-C. G., dans le Monde, 13 juin). 


ce) 


A la Bibliotheque nationale, 
une exposition incomparable de ma- 
nuscrits byzantins a été présentée 
dans la galerie Mazarine par M. Jean 
Porcher. M. Julien Cain avait obtenu, 
pour tendre les murs, des tapisseries 
et plusieurs pièces de la tenture d’Ar- 
thémise, qui donnaient a la galerie le 
revétement chaud et doré dont elle 
a besoin. Les manuscrits rares et 
précieux sont présentés dans les vi- 
trines, et leur art, inconnu du public, 
a été jugé trés intéressant (cf. Char- 
met dans Arts du 25 juin, n° 676). 
M. André Grabar, dans un grand 
article des Nouvelles Laittéraires 
(3 juillet) définit l’art byzantin et ses 
redécouvertes par les Occidentaux. 


Lors de l'inauguration, dans une 
allocution, M. André Malraux, mi- 
nistre de l'Information, a montré 


l'intérêt de l'exposition et en a féli- 
cité MM. Cain et Porcher. 


Cette soirée était organisée par le 


Centre International d'Etudes 
romanes. 
o 
A la Bibliothèque espagnole de 


Paris, des conférences ont été don- 
nées, au printemps : par Don Luis 
Guarner sur Musset dans la lit- 
térature espagnole, par Don Fe- 
derico Torralba sur les Livres 


d’Heures français conservés à 
Saragosse. 
EXPOSITIONS 


Le Musée Galliera a présenté une 
exposition de gravures mexicaines 
contemporaines, sorties presque 
toutes du « Taller » (Taller de Gra- 
fica Popular), Centre d'Etudes gra- 
phiques populaires en vue de la pro- 
pagande. Leopoldo Mendez est sans 
doute le plus important d’entre eux. 


O 


Mme Bouleau-Rabaud a eu raison 
de nous montrer un certain nombre 
des beaux dessins du XVI° siècle 
de l’Ecole des Beaux-Arts qu'elle 
a choisis sur le thème de la Renais- 
sance italienne et ses prolongements 
européens. Elle les a bien choisis, et 
son catalogue est bien présenté avec 
un essai très intéressant d’identi- 
fication. 

° 


collaborateur, M. Boris 
organisé à l'Orangerie 
une importante exposition sur le 
thème du récent Congrès d’His- 
toire de l'Art : l'Art français et 
l'Europe aux XVII et XVIII 
siècles (juin-oct.). Basée sur les re- 
cherches de M. Louis Réau, comme 
le reconnaît M. Lossky, l'exposition 
est intéressante; elle s'adresse peut- 
être plus à des spécialistes qu'au 
grand public, et les œuvres de pre- 
mier plan y sont sacrifiées à des 
œuvres plus curieuses. Les mots 
d’austérité pour la salle des portraits, 
de sentiment plus superficiel pour la 
salle suivante sont justement pronon- 
cés par M. André Chastel (le Monde, 
4 juillet). On comprend bien que 
certains artistes, certaines œuvres 
n'ont pu être représentés, mais on 
doit reconnaître avec M. Lossky lui- 
même « un échantillonnage varié 
d'œuvres de caractère trop souvent 
contradictoire. » Peut-être aurait-il, 
précisément, fallu souligner ces con- 
tradictions ? 


Notre 
Lossky, a 


M. Lafuente Ferrari a fait à 
Avila une brillante conférence sur 
l'art à l’époque de Charles-Quint. 


Oo 


M. Terukasu Akiyama, chargé de 
recherches à l'Institut national des 
Beaux-Arts de Tokyo, a fait à l’Ins- 
titut d'Art et d'Archéologie de Paris 
une conférence sur la formation du 
style national dans l’art du Japon 
(16 mai). 


L'exposition d'objets archéologi- 
ques de provenance locale et régio- 
nale, présentée au Musée des Beaux- 
Arts de Beaune, de juin à novembre, 
complète, par des pièces provenant de 
la réserve, les collections d'œuvres 
de qualité exposées en permanence. 
Elle groupe des ex-voto de Sainte- 
Sabine, des petites stèles, des pote- 
ries, des vases sygillés, ainsi que des 
objets de fer, des ornements en 
bronze ou des statuettes de divinités, 
de Beaune, Chagny, Meursault, San- 
tenay, Labruyére, Seurre, Meuilley, 
Nuits, Premeaux, etc. Elle s’inscrit 
aussi dans l’histoire de Beaune, qu’elle 
rend plus vivante, avec les objets 
découverts par des particuliers dans 
l’ancien castrum, dans les vignes de 
la côte, à la Maladière, ou au hasard 
de travaux d'urbanisme, comme les 
fouilles de la grande rivière de 1876. 
Cette exposition présente un intérêt 
certain pour les touristes, mais aussi 
pour les Beaunois et pour les élèves 
des établissements d'enseignement. 

O 

Au Musée de Besancon, Mlle Cor- 
nillot a consacré une exposition ré- 
trospective aux œuvres de Léon 
Lehmann, ami de Rouault. Dans 
une lettre-préface, reprise dans les 
Lettres françaises (12 juin), M. Geor- 
ges Besson a bien dégagé l'apport de 
« l'Alsacien barbichu, familier de 
ceux qui ne confondent pas les gran- 
des orgues de Cézanne et le fluteau 
d'Othon Friesz », son « art d’allusions 
plus harmoniques que formelles ». 

L'exposition de l'Art nègre, orga- 
nisée au Palais Granvelle, à 
Besançon, par Mlle Cornillot et 
Mile Jacqueline Delange, du Musée 
de- l'Homme, est commentée par 
MR“ Charmet dans Arts du 
23 juillet. 

O 


Nous avons déjà parlé de l’expo- 
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sition de la Bibliothèque municipale 
de Bordeaux : Victor Louis et 
Varsovie; son catalogue, extrait de 
la Revue historique de Bordeaux pour 
janvier-mars, est bien fait et restera 
un élément utile, à la fois par son 
texte sur Louis et Varsovie que par 
sa liste très illustrée des cent vingt- 
huit dessins exposés. 

fe) 

L'exposition a été transférée, a 
l'occasion du Congrès d'Histoire de 
l'Art, a Paris, au Musée Jacque- 
mart-André, où elle a été présentée 
par MM. Pariset et Daniel Wil- 
denstein. Le raffinement de la présen- 
tation et le choix très heureux de ces 
dessins d'architecture et d'art déco- 
ratif rehaussés d’aquarelle ont été 
très remarqués; M. Starzynski, di- 
recteur de l'Institut d'Histoire de 
l'Art de Varsovie, qui est à l’origine 
de ces manifestations, doit être aussi 
félicité, 

O “ 

Au Musée Ernest-Rupin de Brive- 
la-Gaillarde, une exposition de des- 
sins de Bonnard a nos jours 
comprenait un remarquable ensemble 
preté par le Musée national d’Art 
moderne, qui permettait aux visiteurs 
d'admirer : des nus, des portraits, des 
natures mortes, des paysages, des 
compositions décoratives. Le portrait 
au fusain de la Comtesse de Noailles, 
par Vuillard, qui a été exposé dans 
plusieurs pays étrangers, était une 
des pièces capitales de l'exposition. 

fe) 

Au Musée municipal d'Art, d’Eth- 
nographie et d’Histoire, de Cler- 
mont-Ferrand, l'exposition Pein- 
tures du moyen age en Auvergne 
a présenté du 23 mai au 20 juillet, 
trente-deux relevés de fresques pro- 
venant d’églises, de chapelles ou de 
châteaux, prêtés par le Musée des 
Monuments français. Des sculptures, 
des manuscrits et des photographies 
complétaient cette documentation. 

C’est dans le Puy-de-Dôme, aux 
grottes de Jonas, que se trouveraient 
les peintures murales dites les plus 
anciennes de France. Exécutées vers 
l'an mil, elles sont proches des mi- 
niatures carolingiennes. Tandis que 
les fresques de Lavaudieu, de Billom, 
d'Ébreuil sont à fond clair, celles du 
Puy, de Brioude reflètent une in- 
fluence byzantine. A Vic-le-Comte, à 
Auzon, l’époque gothique témoigne 
de son réalisme et de son charme 
et les ex-voto en faveur de la 
Vierge apparaissent à Saint-Floret 
ou à Ennezat. La peinture seigneu- 
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riale était représentée par d’authen- 
tiques écus provenant du château de 
Ravel, décoré vers 1300 pour le 
chancelier de France, Pierre Flotte. 


O 


Les plus belles œuvres des 
collections de la Côte-d'Or, ainsi 
s'intitule la plus récente exposition 
de l'infatigable M. Pierre Quarré, 
au Musée de Dijon. Les œuvres, 
peintures, gouaches, sculptures, tapis- 
series, sont bien choisies. Les révé- 
lations sont plutot des maitres de 
second plan, et spécialement les por- 
traitistes, mais il y a plusieurs œuvres 
importantes de David, de Tournières, 
de Largillière, et aussi de très belles 
tapisseries dont la tenture aux armes 
Dinteville-Pontailler et la chasse au 
faucon de la collection de la comtesse 


de Durfort. 
[e) 


A propos de son bimillénaire, la 
ville de Lyon a organisé cette année 
quatre expositions, celle de Lyon 
antique, au Musée, due à M. Ama- 
ble Audin, a un caractère didactique 
et pédagogique, avec ses vitrines par 
sujets, ses sculptures, ses agrandis- 
sements de médailles. Celle de la 
Bibliothèque, sur des Aspects de 
Lyon au XVI° siècle, due à M. et 
Mme Joly, nous montre surtout des 
documents d'archives, des livres illus- 
trés, des plans, d’un grand intérêt 
d’ailleurs (on est étonné de ne pas y 
voir les bois eux-mêmes des gravures 
de Bernard Salomon conservés au 
Musée de Genève), l’art y est figuré 
par trente-six panneaux présentés et 
catalogués par M. Jean Cailleux à 
qui ils appartiennent, et qui repré- 
sentent des scènes des Métamor- 
phoses d'Ovide. Quant à Lyon de 
la Révolution à 1900, l'exposition, 
présentée par Mlle Ray, est surtout 
documentaire, malgré une section sur 
les peintres lyonnais (proche de ce 
qu'on peut voir au Musée, et en pro- 
venant souvent). [Il semble que parmi 
les visiteurs illustres on ait oublié 
Baudelaire dont la vision de Lyon 
et de ses peintres aurait pu étre 
rappelée. 

O 


Une exposition intitulée Aspects 
de l’Art contemporain a été orga- 
nisée au Musée des Ponchettes par 
M. J. Thirion, directeurs des musées 
de Nice. Elle était constituée par les 
principales œuvres des collections 
modernes du Musée (donations Ma- 
tisse et Dufy, achats de l'Etat) aux- 
quelles ont été ajoutées heureusement 


des peintures prêtées par des artistes 
et des collectionneurs. Voir sur elle 
un article important dans Nice-Matin 


du 6 juillet. 
fo) 


Mme P.-M. Auzas a organisé au 
Musée des Beaux-Arts d’Orléans 
(juin-septembre) une très bonne expo- 
sition consacrée a plusieurs artistes 
orléanais du XVII° siècle : Lubin 
Baugin, Michel Gobin, Michel Cor- 
neille, le sculpteur, Michel Bourdin, 
le graveur. 

Elle insiste avec beaucoup de jus- 
tesse, dans le catalogue, sur l’intéret 
de faire en province des expositions 
limitées aux artistes de la région qui 
permettent « non seulement de faire 
le point des derniéres découvertes, 
mais encore, par des confrontations 
inédites de préciser certains pro- 
blèmes et d’aider a les résoudre ». 
Dans la salle des dessins, elle pré- 
sente en même temps, des œuvres 
d’artistes orléanais des XVIII° et XIx° 
siécles (Bardin, Desfriches, Husquier, 
A. de Bizemont, J.-H. Chouppe, 
L. Girodet, Ch. Pensée, G. Rabigot, 


J. Salmon). 
fe) 


Au Musée des Beaux-Arts de 
Reims, Mlle Olga Popovitch, conser- 
vateur, a présenté pendant l’été 1958, 
une exposition ayant pour sujet le 
Portrait au Musée de Reims. Cette 
exposition a permis de montrer au 
public des œuvres qu'il n’avait pas 
vues depuis un certain temps. Elle 
réunissait des dessins provenant du 
fonds Ferrand de Monthelon. Des- 
sins allemands : deux Cranach, le 
portrait présumé de John More attri- 
bué a Hans Holbein le Jeune, et un 
portrait d’homme attribué a Amber- 
ger. Dessins français, de l’école de 
Dumoustier en particulier (l’un d’eux, 
le Portrait d'un inconnu en chapeau 
à l'espagnole, a été proposé par 
M. Adhémar comme œuvre du Ré- 
mois Boba). Quelques très beaux 
portraits peints : les Enfants Habert 
de Montmort, par Philippe de Cham- 
paigne, si proche de Van Dyck dans 
cette œuvre heureuse, le Marquis de 
Mouy, par Ferdinand Elle, des œuvres 
charmantes attribuées à Du Cayer et 
a Gaspar Netscher. L'exposition a 
ramené l'attention sur l’école de 
Reims. Robert Nanteuil s’égale aux 
plus grands par ses pastels. Georges 
Boba est un peu raide dans la com- 
position, mais sa couleur est sédui- 
sante. Son portrait de Clicquot, 
maitre des bombardiers, attirait l’at- 
tention. Jacques Wilbaut, au xvirr 


siècle, a des qualités de métier so- 
lides; la naïveté de Lie-Louis-Perin 
est plaisante, mais il sait fort bien se 
servir du pastel. 

fe) 

Au Musée de Rouen, exposition 
Paysages de France, en juillet. Il 
s'agit de salles qui complètent le 
Musée jusqu'ici arrêté à peu près 
après J.-E. Blanche. Grace à des 
musées, des collectionneurs et des 
galeries, on a évoqué, à propos du 
paysage, la peinture contemporaine. 
Les artistes sont groupés par ten- 
dance : on a surtout admiré un 
ensemble Dufy-Villon, et un panneau 
consacré à Gromaire. Voir dans 
Combat-Art, du 14 juillet, un article 
de M. J.-A. Cartier qui félicite 
M. Guillet, conservateur, non seule- 
ment de l'exposition mais de ses 
réussites dans l’arrangement du Mu- 
sée de peinture et du Musée Le Secq 
des Tournelles. 

fo) 
AFRIQUE 


Au Musée d’Abidjan a eu lieu 
une exposition d’art Sanoufo, c’est- 
à-dire de celui des paysans des 
savanes qui s'étendent derrière la 
Côte d'Ivoire. Cet art, qui disparaît, 
représenté par des masques et des 
statues, est défini par l'organisateur, 
M. B. Holas, spécialiste de l'Afrique 
noire, dans les Lettres françaises du 
5 juin. 

fe) 
ALLEMAGNE 


Le Dr Hamm (Die Kunst, août), 
commentant l’exposition des œuvres 
de Spitzweg organisée pour le cent 
cinquantiéme anniversaire de sa nais- 
sance a la Städtische Galerie de 
Munich, remet en honneur cet 
artiste; il voit en lui : « Le repré- 
sentant allemand d'une tendance 
artistique qui a été en France bril- 
lamment soutenue par Daumier. » 

fe) 

Une exposition intitulée 400 ans 
de peinture munichoise a eu lieu 
en juin a la même galerie. Le cata- 
logue rédigé par M. Max Freiherrn 
von Wangenheim, est précédé d’une 
préface de M. Hans Konrad Rothel. 

fo) 

Dans Arts du 20 août, M: Marc 
Hérissé rend compte de l'exposition 
le Siecle du Rococo en Europe, 
qui a eu lieu à Munich au Musée 
de la Résidence. En dehors de quel- 
ques réserves secondaires (éclairage 
souvent déplorable, absence d'ordre, 
impossibilité de visiter sans catalo- 
gue), l’auteur exprime un reproche 


+ 


général très grave; les organisateurs, 
selon lui, n'ont pas su «cerner leur 
sujet », et ont montré en réalité des 
œuvres du xvuiit® siècle, telles que 
même Ja Raie de Chardin ou des 
portraits de cour de Goya. « C’est 
une exposition qui s'est trompée de 
titre. » 
O 

A Mônchen-Gladbach, au Stadt 

Museum, exposition du « Nieder- 


rheinischen Expressionismus ». 
fe) 


ANGLETERRE 
Les chefs-d’ceuvre de l’art japo- 


nais, présentés à Paris, au prin- 
temps dernier, sont maintenant 
exposés au Victoria and Albert 
Museum. 


O 

L'Arts Council expose à sa gale- 
rie de Londres une série d'œuvres 
(cent trente-deux) d’Edward Lear 
(1812-1888), grâce à des prêts de la 
Hougton Library d’Harvard. Il s’agit 
d’un des grands excentriques anglais 
connu surtout pour ‘‘nonsense 
drawings and verses”. 

Au mois d'août, Arts Council a 
organisé notamment des expositions 
de peintures anglaises contempo- 
raines (Bournemouth, Cambridge, 
Manchester), une de sculptures an- 
glaises contemporaines (Cardiff), une 
sur l’art du paysage (Lancaster Art 
Gallery), une de peintures israéliennes 
(Liverpool, Bristol), sans compter ses 
expositions de reproductions qui con- 
tinuent à circuler. 

O 


ses 


Le professeur Reynaldo dos Santos 
a publié, à la fin de 1957, un album 
mémorial de l'exposition d'art por- 
tugais à Londres (1955-1956). Ce 
beau volume contient, après une 
introduction, des photographies des 
diverses salles de l'exposition avec 
quelques commentaires, et des photo- 
graphies en noir et en couleurs des 
œuvres principales. 
fe) 
BELGIQUE 


Une exposition d’une richesse très 
impressionnante a été organisée dans 
le cadre de l'Exposition universelle 
de Bruxelles sur le thème de l’Imago 


Christi, au pavillon du Saint- 
Siège. 
Le Vatican a prêté des œuvres 


paléochrétiennes et même le Christ 
bon Pasteur, et des peintures telles 
que la Résurrection du Christ du 
Pérugin, ou la Pietà de Bellini, soit 
une vingtaine d'œuvres de toute pre- 


mière importance. Les musées alle- 
mands ont envoyé des ivoires, des 
manuscrits; les Espagnols ont repré- 
senté Moralès, Greco, Zurbaran. La 
France n'avait envoyé que l’Agneau 
mystique préroman de Poitiers, des 
médailles et des manuscrits de la 
Bibliothèque Nationale, des émaux du 
Louvre et de Cluny, la Remise des 
clefs d'Ingres, prêt du département 
des Peintures et un Maurice Denis. 
Les organisateurs auraient voulu re- 
constituer le portail d'une cathédrale 
française, mais n'ont pu le faire. 
Un catalogue bref est dû au 
Dr V.H. Elbern, de Bonn. L’expo- 
sition a bien servi son but : mettre 
en lumière lapport des principales 
époques de l’art religieux (cependant 
le xvri° siècle, le xvii et le xrx° 
siècle ont été très rapidement traités). 
fe) 

Du 14 juin au 14 septembre, s’est 
tenue a Gand, dans l’ancienne 
Abbaye Saint-Pierre, l'exposition 
l’Age d’Or des grandes Cités, 
réalisée grace à la collaboration effi- 
cace d’une vingtaine de villes, repré- 
sentant une quinzaine de pays qui ont 


prêté pour trois mois, leurs chefs- 
d'œuvre. Ce sont les villes elles- 


memes qui arrétérent le programme 
de leur participation, choisirent les 
œuvres d'art qui devaient être expo- 
sées et conçurent entièrement le plan 
de présentation et d'aménagement, 
ayant reçu pour directive de fixer 
leur choix sur la période de leur 
« Age d'Or », lequel varie d’une ville 
à l’autre du début de notre ère jus- 
qu'au xviri® siècle. 

Les objets d’art témoignent de la 
prospérité et de la gloire des grandes 
communes durant leur période de 
splendeur. Citons une ceuvre capitale 
du peintre van der Helst, d’Amster- 
dam, la maquette en argent de la 
Fontaine d'Auguste d'Augsbourg, des 
porcelaines de Delft, des œuvres de 
Liotard, Houdon, et de nombreux 
documents et souvenirs de Voltaire 
et J.-J. Rousseau prêtés par Genève, 


la Légende de sainte Ursule, cinq 
tableaux de l’Ecole de Stephan 
Lochner du Wallraf-Richartz Mu- 


seum de Cologne, de nombreux por- 
traits des rois de Danemark, prove- 
nant des collections royales de 
Copenhague, de nombreuses pièces 
dorfévrerie et de sculptures du moyen 
age envoyées de Cracovie, de l’orfè- 
vrerie et des faiences de Lisbonne, 
une inestimable collection d’argente- 
rie de Londres, qui expose aussi les 
maquettes originales du Carrosse de 
cérémonie et de la Barque du Lord 
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maire et une Vue de Londres par 
Canaletto. 

Lübeck expose les Vierges sages et 
les Vierges folles, chefs-d'œuvre de 
sculpture en pierre des années 1409 
et Lünebourg le célèbre portail en 
bois de son Hôtel de Ville, œuvre de 
Albert van Soest. Marseille expose 
des œuvres de Vernet, Puget, Du- 
parc, Delacroix et une importante 
collection de porcelaines et faïences. 


Utrecht prête entre autres quatre 
œuvres de Jan Scorel. Paris enfin 
envoie quelques ivoires, sculptures, 


meubles, vitraux et tapisseries gothi- 
ques ainsi qu'un ensemble d'œuvres 
d'art du xviir® siècle. 

O 

Une exposition van Gogh, son art 

et ses amis, a eu lieu au Musée des 
Beaux-Arts de Mons (mars-mai). Le 
catalogue, très illustré, est précédé 
d’une préface de M. V. W. van Gogh 
qui a prêté les œuvres du maître, 
ainsi qu'une vingtaine de tableaux 
de Bernard, Corot (Portrait de femme, 
souvenir à Th. v. G.), Gauguin, 
Monticelli, Lautrec, etc., ayant appar- 
tenu à van Gogh ou à son frère. 

fe) 


ESPAGNE 

Une exposition d’Art sacré an- 
cien a été installée dans la salle du 
Conseil municipal d’Avila. 

fe) 

Une importante exposition d’Or- 
fèvrerie ancienne et moderne a 
eu lieu au Cercle des Beaux-Arts de 
Madrid sous le titre de Premiére 
exposition nationale d’orfévrerie. 

fo) 

Une exposition de l'Art du por- 
trait au XIX° siècle a été orga- 
nisée à Saragosse, par l’'Institution 
Fernando el Catolico; les tableaux 
ont été prétés par MM. Arturo Guil- 
lent et Pedro Galan, par la Banque 
d’Aragon et la Société royale arago- 
naise des Amis du pays. 

O 


ETATS-UNIS 


A l'Akron Art Institute a eu 
lieu en juillet une exposition de 
tissus chinois de la dynastie mand- 
choue (1664-1911) et de leur influence 
sur l'Occident. Les tissus viennent du 
Scalamandre Museum of textiles de 
New Vork. 

fo) 

Une exposition consacrée à la Vie 
new yorkaise de 1700 a 1785 a 
été organisée a la New York State 
Historical Association de Coopers- 
town. Elle a été inaugurée par 
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Mrs. Averell Harriman. On y voit 
des portraits d’aristocrates, de guer- 
riers indiens, d’enfants, des vues, des 
scènes de famille et des sujets his- 
toriques. Le catalogue est dû a 
Mme Agnès Halsey Jones, femme du 
directeur de la New York State 
Historical Association. 
fo) 

Le Musée de Detroit a exposé en 
juillet cent cinquante peintures de la 
collection Karolik représentant la 
vie américaine entre 1815 et 1865. 

fe) 

Six chefs-d’ceuvre du Wadsworth 
Atheneum d’Harford ont fait par- 
tie, cet été, d’expositions interna- 
tionales; il s’agit de quatre tableaux, 


d'un dessin et d'une sculpture sur 
bois, trés rare. 
fo) 
Au Walker Art Center de Min- 
neapolis, on a vu en juin trois 


expositions : une biennale de pein- 
tures, gravures et sculptures, l’ex- 
position “Face of Minnesota” et 
celle des poteries de Bernard Leach. 
En juillet, trois autres : Collecting 
modern Art, œuvres de K. Selig- 
mann, peintures de Byron Burford. 
fo) 

La Society of the Four Arts de 
Palm Beach a exposé une série de 
peintures de Monet venant des col- 
lectionneurs des Etats-Unis ainsi que 
des petites toiles peintes impression- 
nistes (de l’ancienne collection Moly- 
neux), prêtées par Mrs. Mellon 
Bruce (Bonnard, Gauguin, Manet, 
Renoir, Sisley, Utrillo, Vuillard). 

fe) 


Le Musée de Toledo a exposé cet 
été la peinture de Paul Chabas, 
Matin de septembre, dont nous avons 
parlé au moment de son entrée au 
Metropolitan Museum. Le directeur 
du Musée, M. Blake-More Godwin 
assure que c'est « définitivement une 
ceuvre d’art, quoique je ne dirai pas 
que c'est du grand art ». 

fo) 


LCA TE, 


Dans la revue officielle italienne, 
le Bolletino d’Arte du Ministère de 
l'Instruction publique (juin-déc. 1957), 
M. G. Castelfranco fait le point sur 
l'exposition du XVII‘ siècle euro- 
péen à Rome, qui avait été l’objet 
de controverses variées. Faisant allu- 
sion à celles-ci, l’auteur, qui se pro- 
clame non un spécialiste, mais un 
« homme de la rue », dit qu’elles 
sont oubliées, et qu’il reste une expo- 
sition à laquelle le public s’est vive- 
ment intéressé, un public qui ignore 


les musées et les églises, et pour qui 
cela a constitué une grande leçon 
d'histoire de l'art. Il dit cependant 
que ce type d'exposition engendre une 
certaine froideur, et il regrette que 
les organisateurs n'aient pas conservé 
le plan primitif, division en baroque, 
classicisme, réalisme; il évoque les 
refus des musées espagnols, et ceux 
des musées italiens. Il insiste sur la 
France et sur sa dette envers la 
peinture italienne. Selon lui, Vouet 
sort grandi de cette exposition; le 
probléme Le Nain au contraire est 


obscurci. 
fo) 


L'Istituto di Storia dell’Arte de la 
Fondation Giorgio Cini, trés actif 
sous la direction du professeur Fiocco, 
a organisé une exposition, la sixiéme 
depuis trois ans, consacrée cette fois 
aux dessins vénitiens des musées 
d’Oxford (Ashmolean Museum et 
Christ Church College). Le catalogue, 
rédigé par le savant M. K. T. Parker 
(auteur du monumental catalogue des 
dessins de l’Ashmolean dont nous 
avons rendu compte l'an dernier), 
est un monument de science et de 
gout. Les reproductions des cent vingt 
dessins exposés permettent de juger 
de la qualité exceptionnelle de l’ex- 
position, qui va de Pisanello a la fin 
du xvrri® siècle, et comprend notam- 
ment un ensemble merveilleux de 
Tintoret, de trés beaux primitifs, des 
maniéristes, un carnet de croquis de 
Palma le Jeune, des Canaletto, des 
Tiepolo. 

fo) 


RAAMISEREAS) 


Pour célébrer son 150° anniversaire, 
le Rijksmuseum a fait une impor- 
tante exposition sur l'Art de la fin 
du moyen âge dans les Pays-Bas, 
sujet encore mal connu, en insistant 
sur la sculpture et les diverses for- 
mes artistiques, en plus de la pein- 
ture. Il s’agit d'œuvres datant de 
1440 à 1533; M. Roell annonce qu'il 
n’a pas voulu donner à cette mani- 
festation le titre de « Dutch Primi- 
tives », malgré le côté spectaculaire 
d'un tel titre, car ce mot de Primi- 
tifs est « erronné et vieilli ». Une 
excellente préface, très neuve et 
qui fera époque, est consacrée par 
M. K.G. Boon au développement de 
l’art dans le pays au xv° siècle. Elle 
est traduite en anglais ainsi que le 
texte de M. Roell, mais malheureu- 
sement pas en français. Le catalogue 
en hollandais, trés important (plus 
de 200 pages) n’est pas signé malgré 
la science critique qui y est déployée. 


Certaines attributions modifient la 
construction traditionnellement admise 
des historiens de l’art flamand. 
O 
Au Stedelijk Museum d’Amster- 
dam a eu lieu (juill.-sept.) une expo- 


sition : de Renaissance der XX° 
eeuw. Il s'agissait de préciser la 
tendance pour laquelle Cézanne a 


trouvé ces mots: « La matière de 
notre art est là, dans ce que pensent 


nos yeux. » 
fe) 


A Leyde, au Musée de Lakenhal, 


ANTIQUITE. 


En Belgique, a Buzenol prés Vir- 
ton, ont été découvertes, il y a peu 
de temps, dans un mur du 111° siècle, 
des sculptures gallo-romaines de très 
belle qualité : portraits, scènes de la 
vie de tous les jours, éléments déco- 
ratifs, et surtout la moissonneuse 
mécanique des Trévires dont on ne 
connaissait aucune représentation. 

fe) 

M. Papadimitriou, savant archéo- 
logue grec, a découvert dans les 
fouilles de Vraurones et de Loutsa 
des temples à Artémis d'un grand 
intérêt, et une grotte qui aurait pu 
être celle où mourut Iphigénie (cf. 


Mlle M. Delamotte dans Arts, 
6 août). 
fe) 
Plusieurs vases antiques sont étu- 
diés dans le numéro de mars 
d Arte Antica e Moderna par 


MM. P.E.- Arias, F. Laurenzi et 
Mme G. Riccioni. 
O 

M. Giovanni Beccati publie dans 
le Bolletino d’Arte (janv.-mars) une 
copie antique du Mithra de Kriton 
retrouvée dans le parc de Bassano 
di Sutri; mutilée actuellement, il en 
publie la gravure exécutée lors- 
qu'elle était dans la Galerie Giusti- 
niani en 1631. 

fo) 

Les ruines d’une ancienne ville 
indienne ont été retrouvées près de 
Humauca (Argentine) par le Dr Fer- 
nando Marquez Miranda. 

(e) 

Un ossuaire d'animaux et une 
fabrique préhistorique d'outils en 
pierre ont été découverts au Tanga- 
nyika par M. C. Clark Howell, pro- 
fesseur à l'Université de Chicago. 


ont été exposées jusqu'au 15 septembre 
les œuvres du peintre de genre : 
A. H. Bakker Korff (1824-1882). 


fe) 
Organisée sous les auspices du 
Museum of Modern Art de New 
York, une exposition de Dessins 


francais dans les collections 
américaines a été montrée au Mu- 
sée Boymans de juillet à septembre, 
et sera présentée à Paris a l’Oran- 
gerie d'octobre à décembre. Le 
Wadsworth Atheneum a prêté deux 
œuvres pour cette manifestation : un 


LIVRES ET TRAVAUX 


M. Guido A. Mansuelli dégage la 
personnalité du sculpteur Cleo- 
mene III (Arte Antica e Moderna, 


II, 1958). 
fe) 


MOYEN AGE. 


Un état de question particuliére- 
ment bien informé sur les origines 
de la basilique paléochrétienne est 
donné par notre collaborateur, 
M. Charles Delvoye, dans Annuaire 
de l'Institut de Philologie et d'His- 
toire orientales et slaves de l'Univer- 
sité de Bruxelles (1954-1957). Fai- 
sant état pour la première fois des 
divers travaux publiés entre les deux 
guerres, il se termine par un essai 
d'explication personnel : la basilique 
paléochrétienne est « un aspect, parmi 
bien d’autres, d’un type architectural 
extrêmement répandu dans le monde 
romain, auquel les architectes re- 
couraient tout naturellement pour les 
salles d’assemblées ». 

o 

M. Michel de Bouard étudie (Mo- 
numents historiques, janv.-mars) le 
baptistère paléochrétien à piscine de 
Portbail (Manche), dégagé par lui, 
qui devint entre le vit et le xr 
siécle une chapelle funéraire sous le 
patronage de saint Michel. IT fait 
remarquer qu'on ne connaissait jus- 
qu'ici aucun baptistère hexagonal, et 
que, les baptistères étant liés à une 
église épiscopale, Portbail aurait été 
la résidence d’un évêque, et peut-être 
le premier foyer de vie chrétienne 


du Cotentin. La découverte a donc 
un intérêt considérable. 
O 
M. Charles Daras étudie (Bull. 


muon., 1958, I) l’église Saint-Michel 
d Entraygues, et son plan octogonal 


GUI). 


dessin de Courbet, son autoportrait 
et une aquarelle de Géricault, Le 


Wagon de charbon. 
fo) 


SUISSE 


Une exposition de Giovanni Se- 
gantini (1859-1899) a eu lieu au 
Kunstmuseum de Saint-Gall. Son 
catalogue est bien présenté avec des 
illustrations et des notices de toutes 
les œuvres exposées. Plusieurs pré- 
faces qui précisent l'effort du pein- 
tre; une bibliographie très complète 
termine le petit volume. 


Dans la collection des Petites 
Monographies des Grands Edifices 
publiées chez Laurens, et où on voit 
trop rarement sortir un volume, 
notre collaborateur, M. Jean Val- 
lery-Radot, donne une seconde édi- 
tion de sa monographie de la Cathé- 
drale de Bayeux, ouvrage qui avait 
été trés remarqué a sa parution en 
1921 et qui est ici complété surtout 
en ce qui concerne l'époque préro- 
mane et la sculpture, le reste étant 
toujours très valable, ce qui est un 
compliment rare à faire à des tra- 
vaux de ce genre. Quand le même 
éditeur nous donnera-t-il une seconde 
édition de la monographie depuis 
longtemps épuisée du même auteur 
sur l’abbaye de Fécamp? 


O 


Répondant à un article de M. Paul 
Frankl (Art Bulletin, 1957), M. Louis 
Grodecki reprend et étend sa dé- 
monstration de 1951 parue dans l'Art 
Bulletin (Bull. mon., 1958, 2) sur la 
chronologie de la construction de la 
Cathédrale de Chartres. I tire argu- 
ment non seulement des éléments 
architecturaux, mais aussi des vitraux 
qui sont datés. Il prouve de facon 
très remarquable que le premier 
architecte de la cathédrale, venu pro- 


bablement du Laonnais ou du Sois- 
sonnais, a élevé et vouté la nef; 
vers 1216 un second maitre le rem- 


place, avec une personnalité et une 
formation différente : c’est l’auteur 
des voûtes et du butement du chœur, 
ainsi que des porches et des façades 
du transept. Le gros œuvre date 
donc de 1194 à 1230. Il y a la un 
retour aux théories de Lefèvre-Pon- 
talis qui se trouvent confirmées avec 
autorité par M. Grodecki. 
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MM. Pierre Gras et G. Viremey 
montrent d'après des textes d’ar- 
chives que la tour qui domine l'hôtel 
de ville de Dijon ne date pas de 
1435-1438, mais que, décidée en 1449, 
elle fut élevée de 1450 à 1455 (Bull. 
du Syndicat d'Initiative de Dijon, 
1958, I). 


fe) 
Les refuges bruxellois dabbayes 
sont étudiées actuellement par un 


conservateur du Metropolitan Mu- 


seum (le Soir, 8 mai). 


O 


M. Pio Cellini défend dans Para- 
gone de mars son attribution à Fra 
Bevignate (1931) des travaux du 
début de la construction du Dôme 
d'Orvieto. 

o 


Henri Terrasse, 
gne..., Plon, 1958, in-8°, 300 p., 
ill. — Ce livre très intelligent et 
très neuf de l'auteur de nombreux 
ouvrages sur le Maroc a déjà été 
vivement apprécié. Ne séparant pas 
l'art de l’histoire, il apporte pour nous 
des aperçus très pénétrants et très 
originaux qui nous manquaient, et 
qui sont la présentés largement pour 
le grand public. Il explique en grande 
partie l’originalité de l’art musulman 
par la perte de contact de l'Espagne 
musulmane entre le nord et le sud 
(732, bataille de Poitiers; 740, ré- 
volte au Maroc); il analyse bien la 
naissance de l’art nouveau avec la 
premiére mosquée de Cordoue (785), 
puis avec l’art du Califat. Son cha- 
pitre sur les influences hispano- 
mauresque est important; y rendant 
hommage a M. E. Lambert, il fait 
remarquer que bien des théories 
d'historiens d'art français sont à re- 
voir, et il signale des « comparai- 
sons discutables qui, trop souvent, ne 
tiennent guère compte des lieux et 
dates ». Le chapitre sur l’art mudé- 
jar est également remarquable; il y 
montre même que c'est par l’étude 
de l’histoire de l’art qu'on peut le 
mieux savoir ce que fut l'Espagne 
d'alors, et il insiste sur les survi- 
vances de cet art qui «appartenait 
a la vie profonde de l'Espagne, ainsi 
qu'à sa diffusion en Amérique ». 


Islam d’Espa- 


fo) 
A propos d’études de M. Fran- 
cisco Garcia Romo dont il dit l'in- 


térêt, M. Francis Salet (Bull. mon., 
1958, I) reconnait que l’étude de la 
sculpture romane francaise est a re- 
faire, parce que ses historiens se 
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sont trop appuyés sur la théorie évo- 
lutive de l’art qui a imposé « l’idée 
absurde d’un développement continu 
et, en quelque sorte, automatique ». 


O 


Le docteur Jules Desneux publie 
dans l'Art Bulletin de mars un inté- 
ressant article : Underdrawings and 
bentimen‘i in the pictures of Jan 
van Eyck. Il note surtout le chan- 
gement de regard du chanoine van 
der Paele, et les modifications en 
cours d'exécution du Mariage 
Arnolfim. 

fe) 


Un article trés curieux, de M. Al- 
bert Cels montre que le dessin donné 
à van Eyck, l'Homme au faucon 
(Francfort), représente un fauconnier 
d’Arendonk, lieu d’origine probable 
du peintre, où son nom de famille 
se retrouve dès 1368; considérant 
qu'un fauconnier nommé Henri van 
Eyck a suivi la carrière de Jean 
(maison de Jean de Bavière, puis de 
Philippe le Bon), il se demande si le 
fauconnier ne serait pas le pére des 
deux peintres. 

O 

Un très important travail d'équipe 
est consacré par les collaborateurs de 
M. P. Coremans au Laboratoire cen- 
tral des Musées de Belgique (devenu 
l'Institut royal du patrimoine artisti- 
que) sur la Justice d'Othon de Thierry 
Bouts. Les textes d'archives ont été 
relus de nouveau, et quelques-uns 
rajoutés, par M. Frans van Molle; la 
bibliographie chronologique a été éta- 
b'ie par Mlle Jacqueline Folie; l’ico- 
nographie est étudiée par Mlle Verha- 
ghen, MM. Philippot se sont livrés 


à un savant examen stylistique et 
technique : MM. René Sneyers et 
Jean Thissen ont fait l'examen de 


laboratoire. Plus qu'une étude sur un 
certain tableau, ce travail est à la fois 
un Manifeste de l’Institut et un beau 
modèle à suivre. Il faut espérer qu'il 
soit largement diffusé, car il doit 
absolument être connu de tous les 
auteurs de travaux détaillés sur la 
peinture. Son intérêt encouragera 
peut-être le Louvre à reprendre sa 
série de Monographies sur les pein- 
tures, si malheureusement interrom- 
pue (Institut royal du Patrimoine his- 
torique..., Bulletin, I, 1958). 
fe) 


M. E. Haverkamp Begeman étudie 
l'œuvre du Maître de saint Sébas- 
tien, après M. Charles Sterling (Bull. 
des Musées royaux de Belgique, 
mars); il ajoute aux six panneaux 


de retable connus un septième con- 
servé à l’Ermitage (Saint Sébastien 
se justifie). Ces panneaux, selon lui, 
sont de deux mains différentes. 

fo) 


M. Boris Lossky publie (Tours- 
France, janv.-fév., 1958) un Portrait 
peint de saint François de Paule 
qu'il a retrouvé à Saint-Louis-en-l'Ile. 
Ce portrait aux yeux fermés, de pro- 
fil, est certainement exécuté d’après 
un masque mortuaire. Or on sait que 
Jean Bourdichon exécuta deux mas- 
ques mortuaires du saint, l’un le jour 
de son décès, l’autre lors d’une exhu- 
mation, et qui ne sont pas conservés. 


Cette peinture nous en montrerait 
donc un reflet. 

fo) 
RENAISSANCE. 


M. L. Muir a publié aux Editions 
Droz un roman d’aventures du xvI° 
siècle, le Tristan de Pierre Sala. 
Dans son introduction, l’auteur ré- 
sume la vie de l’auteur, ami et modèle 
de Jean Perréal (cf. Mlle Huillet 
d'Istria dans la Gazette de juill. 1952). 


O 


M. André Chastel, qui a déjà étu- 
dié l'œuvre dans Arte Veneta (1954), 
présente aux lecteurs de la Revue 
des Arts (mars-avril) le Panneau de 
mosaique, daté de 1496, qu’on dit rap- 
porté d'Italie par le président de 
Ganay, offert par lui à l’église Saint- 
Merry et qui est conservé au Musée 
de Cluny. Il prouve, d’après une 
inscription, qu'il est l'œuvre de David 
Ghirlandajo, frère de Domenico, que 
le président, revenu d'Italie en 1495, 
na pu le rapporter, mais l’a com- 
mandé lors de son séjour à Florence 
à la fin de 1494. 


fe) 
Trois grands panneaux représen- 
tant des prophètes et peints par 


Lorenso Monaco sont reproduits pour 
la première fois par M. Millard Meiss 
qui montre leur intérêt (Burl. Mag. 
juin). 

fo) 


Une étude importante sur le pein- 
tre Andrea Lilli, qui a joué un grand 
rôle à Rome à la fin du xvr° siècle, 
est donnée par Mme Andrea Emi- 
liani dans Arte Antica e moderna de 
mars. 

° 


Une Adoration des Mages de San 
Domenico de Taggia, attribuée a Pe- 
rino del Vaga, est rendue a Parme- 
san par M. R. Longhi (Paragone). 


Après I’Itinerario Sansoviniano, mo- 
nument publié en 1929 par M. Giulio 
Lorenzetti, M. Rodolfo Gallo estime 
qu'il y a encore quelques points a 
préciser (Saggi... de la Fondation 
Cini, I, 1957), sur la maison de 
l'artiste, les palais Correr et Delfin, 
la Zecca et d’autres palais ou églises 
de Venise. 


LS 


En mémoire du professeur Nino 
Barbantini, qui a travaillé avec Vit- 
torio Cini, le premier volume des 
Saggi, de la Fondazione Giorgio Cini, 
s'ouvre sur un de ses articles con- 
sacré à l’Hxposition Tintoret (1946). 

O 


Le château de Cadillac est présenté 
aux lecteurs du Jardin des Arts, de 
juillet, par M. Jacques d’Welles. 

O 


Werner Hofmann, la Caricature, de 
Vinci à Picasso, Somogy-Grund, 1958, 
in-4°, 164 p. dont 80 pl. noir. — 
Comme nous le laissions entendre 
lors de sa parution en langue alle- 
mande, cet ouvrage fera époque. 
L'auteur, en effet, étudie la caricature 
de façon neuve et originale, et il 
renouvelle le sujet. En effet, il l’étu- 
die non plus comme une forme de 
l'illustration de l’évolution des mœurs, 
ainsi qu'on le faisait depuis Champ- 
fleury jusqu'à lui, mais comme un 
art autonome auquel il faut rendre 
son importance. Il a raison, l’idée de 
reconnaitre dans la caricature un 
art est toute nouvelle, et de nom- 
breux auteurs ont eu trop longtemps 
tendance, analysant des œuvres, à en 
reconnaitre l'intérêt « malgré leur 
aspect caricatural ». M. Hofmann 
reconnait que la caricature est an- 
cienne; il insiste sur celles de Léo- 
nard, remarquant que le maitre, ici, 
« se contente de confronter le beau 
avec le laid pour qu'ils s’exaltent 
l’un l’autre >. Mais, pour lui, la 
caricature en temps que genre se doit 
de naître « dans une conscience artis- 
tique qui comprend ce que la forme 
et son contraire ont de légitime », 
et c’est pourquoi il la fait naitre dans 
l'école des Carrache, pas uniquement 
« maitres d’un 
que » mais peintres de la vie popu- 
laire. Agostino Carrache a dessiné des 
caricatures; Annibale a soutenu dans 
ses entretiens que l'artiste se doit de 
souligner les difformités de la nature. 
Il étudie de façon très neuve, ensuite, 
l'évolution de la caricature, et il voit 
a quel point elle « préfigure » l'art 
d'aujourd'hui. 

Le livre est très important et très 


classicisme anémi-* 


original, nous l’avions déjà dit en 
analysant son édition en langue alle- 
mande, et nous disions alors qu’on en 
souhaitait une édition française. 
Celle-ci aura certainement le grand 
succès qu'elle mérite. 
eae 
O 


XVII SIÈCLE. 


M. Renato Roli étudie le peintre 
bolonais Francesco Gessi (1588-1649) 
et Mme Andrea Emiliani montre 
qu'il a quitté la ville entre 1630 et 
1642 environ, pour fuir la gloire de 
Guido Reni, et qu'il a travaillé alors 
dans diverses villes d'Italie (Arte 
Antica e Moderna, mars 1958). 

O 


A propos de l’article de M. Ch. Ster- 
ling sur Gentileschi en France, 
Mme Lita-Rose Betcherman peut 
préciser (Burl. Mag., juillet), grace 
a un ouvrage sur Rubens paru en 
1859, la date de l’arrivée de l'artiste 
en Angleterre (1626). 

fo) 


M. Philippe Huisman (4rts, 
30 juillet) confirme le sentiment de 
MM. Faré et Auzas que Lubin Bau- 
gin, peintre religieux, est bien l’au- 
teur de la nature morte du Louvre. 

O 

Les esquisses de Pierre de Cor- 
tone pour la Galerie Doria Pamphili 
sont retrouvées par M. L. Grassi, et 
publiées par lui dans le Bolletino 
ad’ Arte (janv.-mars). 

O 


M. Michel Jaffé montre comment 
la découverte récente faite à Londres 
(Coll. lady Lee of Fareham) d’une 
esquisse de Rubens permet de com- 
prendre la genèse de sa Déposition de 


Croix de la cathédrale d'Anvers 
(FŒil, juillet-août). 
o 


Un nouvel exemplaire de I’ « image 
saint Alexis » de Georges de La Tour 
a été retrouvée par M. Pierre Colman 
en Lorraine belge (1952), venant d’un 
couvent de Nancy; elle vient d’étre 
publiée par lui dans le Bulletin de 
l'Institut royal du Patrimoine artis- 
tique (1, 1958). 

O 

M. José Rogelio Buendia (Goya, 
mars-avril) donne a Velasquez le 
beau portrait de femme du Musée 
Lazaro-Galdiano, le date de 1618- 
1619 et le retrouve dans l'inventaire 
de Gaspar Mendez de Haro (1651). 

Une sculpture autrefois conservée 


au Palazzo Cardelli, une Allégorie 
de la vie humaine, attribuée a Ber- 
nin, est rendue a Francesco Grassia 
par M. Italo Faldi, qui en a trouvé 
le paiement en 1663 dans les archives 
du palais (Paragone, mars). 

fe) 


Des documents permettent (Burl. 
Mag., juin, complété par une note 
dans le numéro de juillet) à M. Ho- 
ward Hibbard d'identifier les auteurs 
des fontaines et du décor des jardins 
du Palais Borghèse, ainsi que d’in- 
sister sur le rôle de Johan Paul 
Schor (1615-1674). 


O 


XVIII SIÈCLE. 


Dans le Bolletino d’Arte (III-IV, 
1957), Mme Marina Picone étudie le 
peintre Giacomo del Po et ses gran- 
des décorations. 

Le Guildhall de Londres a choisi 
cette année pour thème de son expo- 
sition d'été l’œuvre du grand déco- 
rateur Sir James Thornhill (1673- 
1734). L’organisateur M. J.L. Hog- 
weco, qui est parvenu à réunir vingt- 
quatre tableaux ou esquisses et cent 
vingt-huit dessins, fait remarquer qu'il 
s'agit du premier artiste né en An- 
gleterre qui fut anobli par le roi, et 
qu'il y fonda une école d’art natio- 
nale (ses projets successifs d'académie 
royale de peinture, s'ils échouérent de 
son temps, devaient être repris peu 
après). L'exposition attire l'attention 
non seulement sur le décorateur mais 
sur le portraitiste. M. Edward Croft- 
Murray, qui annonce pour 1959 un 
grand ouvrage, Decorative painting in 
Fingland, 1537-1837, a ajouté au cata- 
logue la liste des quarante-sept déco- 
rations de Thornhill avec quelques 
détails. 

fo) 

Quelques peintures religieuses exé- 
cutées par Sir James Thornhill sont 
présentées par M. J. Dalton dans 
le numéro de juin d’A pollo. 

fo) 


Notre collaboratrice, Mrs. Webb, 
a commencé (Burl. Mag. juill. et 
sept.) une étude sur le sculpteur an- 
glais Henry Cheere (né en 1703). 

(e) 

Woodburn Abbey est présentée dans 
le Connoisseur de mai pat Mrs. Gla- 
dys Scott Thomson. 

fo) 

M. F.-G. Pariset rappelle (Revue 
hist. Bordeaux, 1957) que la décora- 
tion intérieure du cheeur de la cathé- 
drale de Chartres fut réalisée a partir 
de 1767 sur les dessins de Victor 
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Louis. Il se réjouit de voir remettre 
à l'honneur, devant la cathédrale, 
deux des statues de Berruer qui en 
faisaient partie. 

fe) 

Georgette Lyon, Joseph Ducreux 
(1735-1802), sa Vie, son Œuvre, 
préface de Robert Rey, éd. la Nef 
dlemParts 2008p 25 ple rP/atuteur, 
qui a soutenu sur ce sujet autrefois 
une thèse à l'Ecole du Louvre, nous 
présente ici très bien la vie et la 
carrière d’un peintre de second ordre 
mais assez attachant, et dont les 
œuvres peuvent être excellentes. Elle 
utilise notamment des documents 
appartenant à M. Maignen, parent de 
l'artiste (depuis dispersés). Elle dé- 
gage bien les trois grandes périodes 
de son activité : le peintre, élève de 
La Tour, appelé à la cour de Vienne 
pour faire des portraits de la future 
Marie-Antoinette et de sa famille; le 
peintre de la société sous Louis XVI, 
et le peintre « expressionniste » qui 
se représente en rieur ou en moqueur. 
Le livre se termine par une série de 
catalogues des œuvres un peu diffi- 
ciles à consulter mais dont la confu- 
sion tient à ce que, après 1940, « les 
fiches, les photographies ont été dis- 
persées et détruites par l'occupant ». 
C’est un bon livre qui dispense main- 
tenant de la lecture du seul autre 
travail sérieux sur Ducreux, un arti- 
cle de M. Dorbec paru dans la 
Gazette des Beaux-Arts de sept. 1906. 

G. W. 
fe) 

M. K. Boonenburg donne un état 
des publications sur les meubles 
paysans dans la région du Zuiderzee 
(Bull. van de Kon Ned. Oudheid 
Kundige Bond, 15 fév.). 

(e) 


Au Musée des Augustins de Tou- 
louse est exposé ce qu'on a pu réunir 
et sauver de l’œuvre du sculpteur 
François Lucas (1736-1813). L'expo- 
sition est réalisée par M. Paul 
Mesplé dont les études, comme celles 
de Marc Lafargue, avaient déjà fait 
connaître l'artiste toulousain. Celui-ci 
a beaucoup travaillé dans sa région, 
pour le baron Saint-Elix, pour le 
mausolée de l'intendant de d’Etigny 
(cathédrale d’Auch), pour plusieurs 
églises de Toulouse, pour le Capi- 
tole. M. Mesplé note une différence 
de goût entre l'artiste et ses clients; 
il remarque que les dessins sont 
d’une rigueur antiquisante qui dispa- 
rait à l'exécution; il insiste, en ter- 
minant, sur la nécessité de sauver 
les statues de jardin et de plein air 
de Lucas. 
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XIX SIÈCLE. 


Géricault et le Mortainas, par 
MM. J. et G. Buisson, dans la Revue 
de l’Avranchin, septembre 1957. 

O 


Dans le Burlington Magazine de 
juillet, M. Lee Johnson étudie les 
sources de la Barque de Dante de 
Delacroix : études d’après nature (le 
modèle suisse), « souvenir des grands 
artistes » (Michel - Ange, Guérin, 
Rubens). 

O 

Des extraits du livre consacré aux 
Cahiers inédits du sculpteur David 
d'Angers (1788-1856) sont donnés 
dans Médecine de France (n° 95). Ils 
concernent plusieurs de ses modèles, 
Chateaubriand, Balzac, Hugo, Gautier 
(« construit comme une statue égyp- 
tienne »), etc. 


fo) 
Napoléon III and the rebuilding 
of Paris, par David H. Pinkney, 


Princeton University Press, 1958, 
in-8°, 245 p., ill. — L'ouvrage est 
intéressant, plein de renseignements 
et d’apercus nouveaux; il est illustré 
de documents inconnus et amusants. 
Le public frangais, qui connait déja 
une partie de ce quion lit ici, y 
trouvera cependant des détails nou- 
veaux, venant de la consultation des 
journaux de l’époque. Tout d’abord, 
on voit que Napoléon III, toujours in- 
téressé par l'architecture, avait dressé 
lui-même en 1853 un plan pour la 
reconstruction de Paris que suivit 
dans les grandes lignes Haussmann 
(Voriginal n’est pas connu; une copie 
est a Berlin, donnée par Napoléon 
au roi de Prusse; une autre donnée 
a Merruau, secrétaire général de la 
préfecture de la Seine, a été publiée 
par lui). L’auteur nous explique que 
les grands axes exécutés sous la 
direction de l’empereur avaient, en 
dehors de leur valeur stratégique, un 
rôle de propagande, une valeur de 
prestige, et que la reconstruction de 
Paris est due en partie au désir 
de faire travailler les ouvriers du 
bâtiment, en chômage depuis 1847. Il 
insiste sur la valeur d'Haussmann, 
et le défend, ainsi que son adjoint 
Alphand. Il nous montre divers tra- 
vaux, commencés en 1854 après éta- 
blissement d’un plan de Paris exact 
sur place, l'élargissement des rues, 
le macadam auquel se substitue l’as- 
phalte, les monuments nouveaux tels 
que les Halles, le Louvre, l'Opéra, 
les promenades (Bois de Boulogne, 
Vincennes, buttes Chaumont, parc 
Monceau), l'adduction d’eau, les 


égouts. Nous voyons les ouvriers du 
bâtiment venus tous de la Creuse, et 


nous voyons aussi le nombre des 
habitants croître très vite. Puis 
Haussmann est renvoyé sous la 


pression de l'opinion en 1869; alors 
les projets de Napoléon III sont 


accomplis, le nouveau Paris est né. 
G. W. 
fe) 

Dans le Burlington Magazine de 
mai, juin, juillet, Mme Jean Suther- 
land Boggs étudie les carnets de 
dessins de Degas conservés au Cabi- 
net des Estampes de la Bibliothèque 
Nationale. On peut regretter qu’elle 
se soit hâtée de donner ce travail 
avant la publication par M. P.-A. Le- 
moisne du Catalogue général des 
dessins de Degas, dont l’imminence 
interdisait aux conservateurs de la 
Bibliothèque une étude comme la 
sienne. 

O 

La revue polonaise Sztuka I Kry- 
tyka (n° 3-4, 1957), consacre plusieurs 
études au peintre Stanislas Wys- 
pianski (1869-1907) : souvenirs de 
contemporains (S. Rzecki, K. Homo- 
bacs), texte de Wyspianski sur un 
voyage a Amiens (1890), articles par 
Mme Bunsch-Prazmowska, M. Adam 
Bochnak, M. Jerzy Giittler. 

fe) 


La Société Paul-Cézanne (Musée 
du Louvre, Paris) a publié, trop 
confidentiellement, pour célébrer le 
cinquantième anniversaire de la mort 
du peintre (oct. 1956) un Tombeau 
de Paul Cézanne, excellent recueil 
d'une vingtaine de textes inédits. 
Les uns sont écrits par les derniers 
témoins et amis, Edouard Aude, 
Mme Gasquet, M. Gachet, les autres 


par des peintres comme Rouault, 
Villon, Masson, Lhote, Vercors, 
Jouve, Tal-Coat, qui expliquent ce 


que Cézanne signifie pour eux, d’au- 
tres par des écrivains tels que 
MM. Vaudoyer, Francis Jourdain, 
Cocteau, Mondor, Brion, Eluard, Cas- 
sou. Le volume, bien présenté, mé- 
rite d’être conservé, et fera époque 
dans la bibliographie du Maitre. 
O 


L'Histoire de l'Impressionnisme de 
M. John Rewald a paru en tra- 
duction allemande à Zurich, chez 
D. M. Rascher. 

fo) 

La maison de Renoir à Cagnes, 
dont nous espérions qu'elle pourrait 
devenir un musée, vient d’être ven- 
due 18 millions à un agent général 
d'une marque d'automobiles améri- 
caines. Claude Renoir l'avait offerte 


pour 17 millions a un Comité 
« animé par M. Ph. Gangnat qui n’a 
pu réunir les fonds ». 


O 


Henri Perruchot, la Vie de 
Toulouse-Lautrec, Hachette, 1958, 
in-8°, 368 p. — Voici le premier 
livre important paru sur Lautrec 
depuis celui de Joyant (c'est-à-dire 
depuis 1926). L'auteur s’est ingénié à 
retrouver les derniers témoins de 
l'artiste, ses derniers amis vivants ou, 
lorsqu'ils ont disparu, leur famille, et 
il nous donne une documentation 
neuve et complète. C’est une vie de 
Lautrec qu'on a peu de chance de voir 
compléter, sinon par les lettres de 
l'artiste à sa mère, récemment dis- 
persées. L/appréciation personnelle 
des œuvres est un peu moins fouillée, 
mais ce n’est pas ce que demandent 
les lecteurs de cette collection. Le 
livre a pour lui une caution de 
poids; il est approuvé par M. Fran- 
cis Jourdain, seul survivant de qua- 
lité, qui, dans les Lettres françaises 
(12 juin) dit combien on est lassé des 
vies de Lautrec, où on exploite le 
pittoresque facile de l'existence de 
Vartiste. Il demande «la vérité, cela 
seul et rien de plus. Oui, mais cette 
vérité, encore faut-il savoir la cher- 
cher, la trouver et la raconter. Le 
livre de Perruchot est une réussite ». 

TasAC 
fe) 

Un tombeau a été enfin élevé a 
Gauguin grace au gouverneur Fran- 
çois Laubi. Exécuté par M. Pierre 
Bompard, peintre de la Marine, sur 
un soubassement de pierres noires en 
forme de « marae » (lieu de sacrifice 
paien), il est taillé dans un bloc de 
pierre rouge (voir sa photographie 
dans le Figaro littéraire du 2 juillet). 

O 

Dans Médecine de France (n° 95), 
M. Claude Roger-Marx, dans un 
article abondamment et intelligem- 
ment illustré, raconte, sous le titre : 
le Commerce des Tableaux sous l'Im- 
pressionnisme et à la fin du XIX° 
siècle, comment se sont modifiés « les 
rapports entre ce que Paul Valéry 
appelait, dans le domaine artistique: 
le producteur et le consommateur ». 

fe) 


Gunnar W. Lundberg, Roslin, liv. 
och Verk..., Ed. Allhems, Malmo, 
1957 in-4°, 3 vol. de 331, 205 (dont 
183 pl.), 169 p. — M. Lundberg vient 
de nous donner, avec un luxe auquel 
l'édition française ne nous habitue 
plus, un bel ouvrage en trois vo- 
lumes sur Roslin. Il y travaillait 


depuis longtemps, et ses découvertes 
sont nombreuses, aussi bien dans le 
domaine des documents (retrouvés 
chez les descendants de l'artiste après 
des enquêtes inlassables) que dans 
celui des peintures. L/’ouvrage se 
compose d’un volume sur la vie et 
l’œuvre de l'artiste, avec de nom- 
breuses illustrations en couleurs et en 
noir, et un assez long sommaire en 
français avec renvoi aux notes qui 
permet de bien travailler, d’un cata- 
logue très étendu et très sérieux (six 


cent vingt-neuf tableaux) suivi de 
tables bien faites, et d'un volume 


entier d'illustrations en grand format. 
L'artiste est maintenant mieux connu, 
il est mis a sa place dans Vart du 
XVIII° siècle, et on voit mieux l’inté- 
ret de ses portraits. Il faut féliciter 
l’auteur de son courage et de sa téna- 
cité, de son sens de la recherche et 
de son art de présentation dont un 
résumé en francais permet de se ren- 
dre compte si on ne comprend pas le 
suédois. Il faut souhaiter aussi que 
cet ouvrage fondamental soit suivi 
d’autres sur des artistes suédois ayant 
travaillé en France, comme Wert- 
muller et Lavreince. 
G. W. 
fe) 

Grigoresco, texte de Ionel Jianu, 
Bucarest, Institut roumain pour les 
relations culturelles avec l'étranger, 
1958, in-4°, 202 p., pl. noir et coul. 
— Le maitre réaliste roumain (1838- 
1907) actuellement encore très popu- 
laire dans son pays, est étudié ici de 
façon ‘intéressante et vivante. L’ar- 
tiste, qui a eu du succès très jeune, 
a senti tot la nécessité pour lui 
d'aller apprendre son métier à l’étran- 
ger; il l’a demandé dès 1856, et, en 


1861 seulement, il a pu partir à 
Paris. La, il commence des études 
académiques, puis les  interrompt 


brusquement, et passe trois ans dans 
la forêt de Fontainebleau. Il y peint, 
il se lie avec le groupe de Barbizon, 
puis revient au pays en 1864; comme 
une commande officielle lui est refu- 
Seen llerepart ae Barbizon em tlva 
rester en France trois ans (il expose 
a l'exposition internationale de 1867 
sept tableaux). Après un nouveau 
séjour en Roumanie, il retourne en 
France, à Marlotte cette fois, pour 
éviter de retrouver à Barbizon la fille 
de Millet qu'il ne peut épouser, étant 
sans situation, et il va se battre pour 
l'indépendance de son pays en 1877. 
Pour la dernière fois, il sera encore 
en France de 1880 à 1887 (séjours en 
Bretagne, à Paris où il expose chez 
Martinet). Ces renseignements, utiles 


pour les érudits français, ne doivent 
pas faire oublier ce que montre l'au- 
teur, le caractère profondément origi- 
nal des œuvres de l'artiste et son 
grand talent. Le livre, traduit en fran- 
çais, est intéressant pour un large 
public. 
fo) 


Le Salon Charpentier et les Im- 
pressionnistes, par Michel Robida, éd. 
de la Bibliothèque des Arts, 1958, 
in-16, 168 p., ill. — Le livre est pré- 
cieux et amusant, il contient de nom- 
breux renseignements, généralement 
de seconde main, car l'auteur, très 
loyalement, nous explique qu'il n’a 
pas connu les protagonistes, son 
grand-oncle et sa grand-tante, M. et 


Mme Charpentier, sinon à travers 
des traditions familiales. 
fe) 


Le Livre des Chansons, introduc- 
tion à la chanson populaire francaise, 
par Henri Davenson, Club des Li- 
braires de France, 1958, in-12 obl., 
400 p., ill. d'images populaires en 
couleurs. 

Il s’agit de la seconde édition, par- 
ticulièrement bien présentée, d’un 
livre paru en 1944, et écrit pendant 
la guerre. Cet ouvrage ne touche pas 
l'histoire de l'art directement, mais 
il a pour les historiens d’art un inté- 
ret capital, car l'imagerie populaire 
et la chanson populaire se touchent. 
Or l'auteur prouve abondamment 
(pp. 25 et ss.) que la plupart des 
chansons populaires (dont beaucoup 
embarrassent les folkloristes parce 
qu’elles sont « demi-populaires ») ne 
datent guère que du xvrri° siècle, et 
sont des adaptations, dues générale- 
ment à des servantes qui les ramè- 
nent dans leur village, de chansons 
de la cour ou de la bourgeoisie (« les 
laquais, nourrices, chambrières rece- 
vaient un vernis de culture au cha- 
teau ou a la ville et le rapportaient 
fièrement chez eux »). Il fait obser- 
ver aussi qu il faudrait étudier le 
role des chansons d’artistes dans la 
chanson dite populaire. Quelques 
exemples sont à citer : le Roi Dago- 
bert et Au Clair de la Lune sont des 
scies lancées à Paris vers 1780, Mal- 
brouck lancé a Versailles en 1781, 
Fanfan la Tulipe est une romance de 
1819, Bon Voyage, Monsieur Du- 
mollet date de 1809. Les curés de 
province se sont servis de la chanson 
pour rapprocher du peuple la culture 
profane et sacrée. 

Les chansons n'étant plus d’inspi- 
ration spontanée, comme le croyaient, 
a la suite des Allemands, les folklo- 
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ristes, les images populaires devront- 
elles encore étre considérées comme 
spontanées, comme expression du peu- 
ple? Les travaux de MM. Saulnier et 
Aynaud, nous permettent d’en douter, 
comme l’article de M. Seguin que 
la Gazette vient de publier. 
(e) 
XX° SIÈCLE. 


Le numéro de juin d'Arts (N. Y.) 
est consacré entièrement à la sculp- 
ture avec, notamment, un article de 
M. Oscar Chelimsky sur Brancusi. 

fe) 

Les discours du professeur K. Mar- 
tin et de Mme Goldscheider, pronon- 
cés à l’inauguration de la 4 Biennale 
de sculpture d'Anvers (25 mai), ont 
été publiés sous forme de brochure. 

fe) 

Un article de M. Joseph-Emile 
Muller (Die Kunst, mai) est consacré 
a Joseph Kutter (1894-1941), le plus 
grand artiste né au Luxembourg, qui 
a fait ses études a Munich, et a été 
frappé par les œuvres dé Vlaminck, 
Rouault, Permeke. 

fe) 

Des réflexions intéressantes pour 
et contre l'art abstrait se trouvent 
dans un article de M. Bohdan Urba- 
nowicz dans Prseglad Artystycsny 
(Varsovie), n° 6. 

fe) 

Dans V’Information culturelle artis- 
lique (janv.-févr. 1956), M. Jean 
Couturat, montrant la nécessité de 
compléter des ensembles colorés, 
souhaités par les maîtres d'œuvre, 
étudie la question de placer des wi- 
traux modernes dans les églises du 
moyen âge. 

fo) 


ESTHETIQUE 


Très opportunément, les Penguin 
books réimpriment le livre de William 
Gaunt, paru en 1945 à l’Alden Press 
d'Oxford : The aesthetic adventure. Le 
livre, bien mené et écrit d’aprés des 
textes aujourd’hui oubliés, nous ra- 
conte notamment deux grands procès 
de Whistler et de Wilde. Celui de 
Whistler ayant une importance capi- 
tale, car il est à l’origine de la défi- 
nition moderne de l’art, et il consacre 
la rupture entre la compréhension du 
grand public et celle de l'artiste. On 
aimerait que cet ouvrage alerte et sur 
une période mal connue, trouve un 
éditeur français. 

fe) 

Problèmes de la couleur, exposés 
et discussions du Colloque du Centre 
de Psychologie comparative, tenu à 


18 


Paris les 18, 19 et 20 mai 1954, 
réunis et présentés par M. Ignace 
Meyerson. Le colloque organisé par 
le Centre de Recherches de Psycho- 
logie comparative en mai 1954 sur 
les problèmes de la couleur, a permis 
de confronter des documents, des 
expériences et des opinions fort va- 
riés émanant de physiologistes, de 
psychologues et de médecins, de 
peintres, d'architectes, d’historiens et 
de linguistes. 


9 
Peinture et réalité, par Etienne 
Gilson, Vrin, 1958 (« équivalent 


français » du livre publié en 1957 a 
New York, Painting and reality), a 
été commenté de façon remarquable 
dans Je Monde du 4-5 mai, par 
M. Jean Lacroix, qui insiste a juste 
titre sur l’extréme danger des ouvra- 
ges avec reproductions : « Leur inté- 
rêt est grand, certes, mais à condition 
de les prendre pour ce qu'ils sont : 
des ouvrages pédagogiques. L'erreur 
serait de les prendre pour des livres 
dart. Les tableaux ne peuvent entrer 
dans les livres qu'en se dépouillant 
de leur matière. » Il ne faut pas, 
selon lui, confondre tableau et image. 
« On ne saurait trop répéter que le 
seul aspect à l'art plastique est la 
vue directe de l’œuvre d'art. » 

Jean Cocteau, dans un livre publié 
aux Editions du Rocher, montre dans 
le détail sa décoration de la salle des 
mariages de l'hôtel de ville de Men- 
ton. Sa préface excellente, expose 
comment if a résolu les divers 
problèmes. 

fe) 


REVUES NOUVELLES. 


Le Bulletin du Musée des Beaux- 
Arts de Boston change de présenta- 
tion et de format. Il est maintenant 
plus grand, et avec une image en 
couleurs sur la couverture. 

fe) 

Une revue nouvelle, Arte Antica e 
Moderna, est publiée par l'Institut 
d'archéologie de l’Université de Bo- 
logne et les Musées de la ville. 
Directeurs : MM. Luciano Laurenzi 
et Stefano Bottari. Deux numéros 
ont paru depuis mars. 

fe} 


f{CONOGRAPHIE. 


Une excellente conférence du Pro- 
fesseur Saxl sur la continuité et la 
variation dans ia signification des 
images (1947, F. Saxl, Lectures, I, 
1957) est à ajouter à des contribu- 
tions importantes à ce sujet impor- 


tant, comme le livre d'Hourticq sur 
la Vie des images. 
re) 


ART ET LITTERATURE. 

The Writings of Albrecht Dürer, 
New York, Philosophical Library, 
1958, introduction by Alfred Werner, 
translated and edited by William 
Conway, 288 pages, dont l'index, 


23 illustrations. 
© 


The Moderns and their World, 
introduction by Sir John Rothenstein 
(Dir., Tate Gallery); Lucerne, Mongi 
& Sticher, 1958, 29 p., texte and 
catalogue; 96 illustrations, dont 48 en 
couleurs. 

() 

Mile Andrée Lhéritier donne un 
catalogue des Physiologies conser- 
vées à la Bibliothèque Nationale 
(Etudes de Presse, 4 trimestre 1957). 
[1 s’agit de petits livres publiés vers 
1840, célèbres pour leurs illustrations, 
consacrés chacun à l'étude d’un type 
social, et qui sont à l'origine de la 
littérature réaliste. 


fe) 
Des souvenirs sur Théodor Pallady 
(1871-1956) sont publiés par Aurel 


Vladimir Diaconu dans l'Art dans la 
République roumaine, XIV. 
fe) 

Un groupe d’artistes, qui vient de 
se former a Munich, est étudié par 
le Dr Wolfgang Petzet (Die Kunst, 
mai), les Artistes indépendants: il 
s'agit de refusés qui ne sont acceptés 
dans aucun groupe. Ce groupement ne 
défend pas un style spécial, et leur 
jury comprend deux directeurs de 
musées : le Dr Hanfstaengl et le 
Dr Rümann. 

fe) 

Emile Schaub-Koch, Vie et mode- 
laye, contribution à étude de l'œuvre 
d'Anna Hyatt Huntington, Tipogra- 
fia Gaspar, Lisbon, 1957. 

fo) 
DIVERS. 


Dans le Journal des Communautés 
(28 mars) M. Mendel Metzger étudie 
les illustrations du livre rituel de 
grande importance dans la vie fami- 
liale du peuple juif, la Haggada. Il 
signale un dessin de plante stylisé 
dans un exemplaire du x° siècle, mais 
ne trouve pas d'illustration avant le 
XI11° siècle; il analyse ensuite les 
illustrations gravées sur bois au xvr" 
siècle et insiste sur l'importance de 
celles gravées sur cuivre à Amster- 
dam dans les éditions de 1695 et 
surtout de 1712. Il cite un passage 
d'Henri Heine vantant la Haggada 


i 


que possédaient ses parents, et ses 
« images coloriées d’une main 
hardie ». 

Le même auteur analyse dans les 
Cahiers de Civilisation médiévale 
(avril-juin) quelques caractères ico- 
nographiques et ornementaux de deux 
manuscrits hébraïques du x° siècle. 

fe) 


Répondant a la vive et trés utile 
campagne de M. Yvan Christ sur le 
vandalisme en France, M. Paul Ver- 
dier (Monuments historiques, janv.- 
mars) nous assure que « le vanda- 
lisme ne reste pas toujours impuni ». 

fo) 


Un livre édité par M. Robert Del- 
pire et présenté par lui avec un gotit 
parfait, intitulé De la Perse à l'Iran, 
est composé de très bonnes photo- 
graphies d’Inge Morath en noir et 
en couleurs, avec textes de M. Edouard 


Sablier. 
o 


Dictionary of European Art, by 
Emeric Schaffran, 283 p., not illustra- 
ted. Format “Handbook size,” N.Y. 
1958. 

O 

Le livre classique de M. John 
H. Vanderpoel, The human figure, 
paru en 1935, a été réimprimé cette 
année par les Editions Dover. C’est, 
comme on le sait, un ouvrage essen- 
tiel pour les professeurs et les éléves 
d'art; on y trouve l’analyse des ca- 
ractéristiques du visage et du corps 
humain. 

fo) 

A short account of early muslim 
architecture, par K.A.C. Creswell, 
printed in Suffolk, England, Penguin 
Books 1958, 350 p., 72 pl. 64 fig. 
dans le texte. 

fe) 

M. Ronald Hilton directeur des 
Etudes hispano-américaines à l’'Uni- 
versité de Standford (Californie), 
donne une seconde édition (la pre- 
miére a paru en 1942) de son Hand- 
book of hispanic source materials and 
research orgamzations in the United 
States, Standford University Press, 
1956, in-8°, XIV-448 p., lequel com- 
prend une recension de tous les ma- 
tériaux concernant l'Amérique latine, 
les Etats « espagnols » des Etats- 
Unis avant leur annexion, et, de 
façon accessoire, l'Espagne et le Por- 
tugal, lorsque ces documents sont 
conservés dans des  bibliothèques- 
musées, archives des collections 
U.S.A. Il annonce qu'une troisième 
édition sera publiée dans une dizaine 
d'années. 


+ 


Le Vitrail français, publié sous 
la haute direction du Musée des Arts 
décoratifs, Editions des Deux-Mondes, 
1958, 336 p., 236 ill. en noir, XXXII 
pl. en couleur, bibliographie et index, 
reliure coul. 


Ce livre est, nous dit M. J. Guérin 
dans son Avant-propos, le premier 
volume d’une collection qui sera con- 
sacrée aux grandes formes de l’art 
français. Admirablement présenté, cet 
ouvrage, riche de très belles et nom- 
breuses illustrations, est composé de 
textes dus à plusieurs savants. 


M. A. Chastel expose brillamment 
les Problèmes formels du vitrail dont 
le but est de « sublimer » l’architec- 
ture, et définit les tendances de cha- 
que siècle; puis il étudie la composi- 
tion du vitrail qu'il rapproche, non 
sans raison, de celle des émaux et 
des miniatures. 

Les Fonctions spirituelles du vitrail 
sont ensuite étudiées par M. L. Gro- 
decki, qui explique la symbolique de 
la lumière et la signification pro- 
fonde du vitrail dont il admire la 
féerie. 

Puis M. J.-J. Gruber nous donne 
un excellent chapitre sur la Tech- 
nique ; tandis que M. J. Verrier dans 
son étude sur la Restauration, mon- 
tre, que parfois, des vitraux ont été 
supprimés volontairement, afin de 
donner plus de lumière à telle église 
trop sombre, et que dans la seconde 
moitié du x1x'° siècle les restaurations 
n'étaient le plus souvent que des 
« postiches » de vitraux romans; 
plus tard, par réaction, on ne mit 
plus que des losanges de verre inco- 
lore, produisant un effet monotone et 
pauvre. La tendance actuelle, qui 
consiste à placer des vitraux mo- 
dernes dans des églises anciennes 
(Chartres, Reims, Metz, Beauvais), 
constitue parfois une réussite. 

Les débuts de l'Histoire du Vitrail 
sont donnés par M. IL. Grodecki 
les textes anciens mentionnent le vi- 
trail depuis fort longtemps; mais les 
plus anciens vitraux retrouvés datent 
de la fin du x1° siècle environ (tête 
de Christ de Wissembourg). L'auteur, 


de façon originale, définit au xrr° 
siècle plusieurs courants distincts; 


les premiers de ces vitraux ne pro- 
viendraient pas, comme on la cru 
longtemps, de Saint-Denis, mais du 
Mans, ils présentent encore un carac- 
tère très roman, tandis que ceux du 
Centre et du Sud-Est révèlent un cou- 
rant d'influence byzantine. L'ensemble 
le plus illustre est celui de Saint- 
Denis, exécuté avant 1146, art pré- 


cieux, opposé au style roman monu- 
mental de l'Ouest. Les années 1200 à 
1260 sont une période très riche, 
caractérisée par une grande diversité 
stylistique; M. Grodecki retrouve 
plusieurs écoles régionales au style 
personnel (Ouest, Lyon, Champagne, 
Laonnais, Soissonnais, Ile-de-France) 
et sattarde plus longuement sur 
Chartres, dont l’ensemble des vitraux 
constitue l’apogée de l’art du vitrail, 
admirable par sa cohérence et son 
unité (trente-cinq ans ont suffi pour 
exécuter cet ensemble). L'auteur y 
décèle plusieurs ateliers ou artistes 
différents. A Paris, domine le style 
amiénois (Saint-Germain -des- Prés, 
Sainte-Chapelle), raffiné et presque 
maniéré, réaction parisienne contre 
le style monumental du premier quart 
du siècle. 

Puis, M. M. Aubert étudie la pé- 
riode qui s'étend de 1260 à 1380, où 
il note tout d’abord l'influence de la 
Sainte-Chapelle. Puis autour de 1300, 
apparait un procédé nouveau (Saint- 
Urbain de Troyes) : personnage de 
couleur sur fond en grisaille. Pre- 
miers essais du jaune d'argent, qui 
transformera l’art du vitrail, en Ile- 
de-France (Paris) et Normandie entre 
1310 et 1330, à Chartres, Evreux, 
Rouen, grisaille relevée de jaune 
d'argent. Le rôle de la grisaille gran- 
dit, la couleur va s’atténuant : il 
entre plus de lumière, par des vitraux 
non colorés. Le dessin devient délicat 
et précieux, les peintres-verriers cher- 
chant à rivaliser avec les miniatu- 
ristes. 

De 1380 à 1500, apparaît un style 
nouveau, qu'étudie M. J. Lafond de 
façon très intéressante : les person- 
nages sont placés dans des niches de 
pierre blanche, et se détachent sur 
un fond d’étoffes et de damas. Une 
nouveauté apparait a cette époque : 
on exécute des dessins préparatoires, 
de véritables cartons que le maitre- 
verrier devra recopier. Les Ateliers 
royaux de Paris (où dominait le 
blanc et le jaune) atteignent à cette 
époque une technique magistrale dans 
le dessin des visages (Saint-Séverin, 
rose de la Sainte-Chapelle). À Bour- 
ges, la Verrière de Jacques Cœur est 
le «chef-d'œuvre des verriers fran- 
çais du xv° siècle >. M. Lafond 
explique, ensuite, comment le vitrail 
de la Renaissance est peu à peu trans- 
formé par l'esthétique de la Renais- 
sance italienne (propagée surtout par 
les gravures); et note l'influence 
considérable de l'Ecole de Fontaine- 
bleau sur les ateliers de peinture sur 
verre, très nombreux alors. Il insiste 
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sur l’Ecole de Rouen, dominée par 
la personnalité d’Arnoult de Nimé- 
gue, quil a bien étudié autrefois. 
L'Ecole de Champagne est florissante ; 
celle de Beauvais doit sa réputation 
a l'atelier des Le Prince; la Bre- 
tagne produit de nombreux vitraux, 


mais à caractère plus populaire. 
M. J. Lafond note enfin la décadence 
des XVI° et XVIII siècles, qui 


M. M. Marangoni, l'historien de 
la sculpture pisane, de Caravage et 
de Guerchin, est mort le 2 juin à 
Pise. Voir sa nécrologie par 
M. S. Bottari dans Arte Antica e 
Moderna, II, avril-juin 1958. 

fe) 


Une notice nécrologique importante 
sur le grand savant Georg Swar- 
zenski est publiée dans le Burlington 
Magazine de juillet, par M. Edmund 
Schilling, qui a été son assistant au 
Musée de Francfort. 

fe) 


Une notice nécrologique sur 


mène peu a peu 
l’art du vitrail, 
ateliers. 

De la Révolution à 1920, M. Jean 
Taralon étudie la Renaissance du vi- 
trail, et explique comment les erreurs 
commises par le x1x° siècle, ont em- 
pêché cet art de sortir de la médio- 
crité. Le vitrail devient un tableau, 
un art décoratif pour les apparte- 


à un oubli total de 
à la fermeture des 


NÉCROLOGIE 


M. William Augustus Henry King, 
conservateur au Victoria and Albert 
Museum, puis au British Museum, 
spécialiste de céramiques et de verres, 
est donnée dans le Burlington Maga- 
sine de juin. 

fe) 

On trouvera, dans le numéro d’avril- 
juin de Musées et Collections publi- 
ques, des articles nécrologiques sur 
Paul Rivet, René Dussaud, Ary 
Leblond, Charles Perron, conser- 
vateur du Musée des Beaux-Arts de 
Nantes, et Gustave Devraine, con- 
servateur du Musée de Péronne. 


ments, dont la mode atteint son apo- 
gée vers 1900. 

Enfin M. F. Mathey, qui précise 
les tendances modernes du vitrail, 
note actuellement, après le mauvais 
goût des années passées, un effort de 


création, et la recherche d’un art 
« libre, personnel, exigeant, auda- 
cieux ». 

G. W. 


Une notice nécrologique sur Adrien 
Blanchet est donnée par M. Marcel 
Aubert dans le Bulletin monumental 
(1958, I). 

fo) 

Une nécrologie de M. Alfred Pé- 
reire (1879-1957) a été donnée par 
M. Jacques Guignard au Bulletin des 
Bibliothécaires francais (juin 1958). 

fe) 


Le Worcester Art Museum a perdu 
un de ses plus anciens et plus actifs 
Trustees, M. W. Irving Clark 
(Trustee depuis 1925). 
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UN INSTITUT D'HISTOIRE DE L'ART A VENISE 


Le 15 juin dernier, le Président de la Répu- 
blique italienne visitait la Fondation Giorgio Cini 
en Tile de Saint-Georges Majeur à Venise, con- 
sacrant ainsi officiellement la donation exception- 
nelle que le comte Vittorio Cini fit à la ville de 
Venise en 1951, créant au nom de son fils, une 
importante fondation comportant trois centres 
un Centre de la Culture et de la Civilisation, un 
Centre maritime, et un Centre d'Art applique. 

Mais c’est seulement en 1955 que naissait 
l'Institut d'Histoire de l'Art dont nous voudrions 
parler qui forme avec l’Institut d'Histoire de la 
Société, et celui des Lettres, Musique et Théa- 
tre, l’école San Giorgio pour l'étude de la civili- 
sation vénitienne. Nous avons plusieurs fois 
rendu compte dans la Chronique des Arts, des 
publications de l'Institut, extrêmement actif, sous 
la direction du professeur Giuseppe Fiocco qui 
occupe la chaire d'Histoire de l’Art de l'Univer- 
sité de Padoue avec laquelle l'Institut est en 
étroit rapport. 

Etude de la civilisation vénitienne : en effet 
Venise, une des capitales de l'Art italien, se devait 
de posséder un Centre de recherche scientifique 
et d'offrir à tous les savants et étudiants italiens 
ou étrangers une documentation sur l’art à Ve- 
nise et en Vénétie d'autant plus riche qu'elle 
était la mieux placée pour la réunir. 

C’est ainsi que fut constituée une bibliothèque 
qui comptait déjà 14000 volumes en 1955, et 
surtout une photothèque de 51000 photographies 
cette même année. Celle-ci n'a cessé d’accroitre 


sa collection, car l’Institut organise des campa- 
gnes de photographies, visant à compléter la do- 
cumentation entreprise. Les photographies se clas- 
sent en deux catégories : la première comprend 
toutes les œuvres d'art existant en Vénétie; la 
deuxième, les œuvres de l’école vénitienne mais 
conservées hors de Vénétie. Chaque église, chaque 
monument ancien de Venise ou de Vénétie est 
photographié sous plusieurs angles, les œuvres 
d'art qu'il contient sont répertoriées et photogra- 
phiées de même, et le tout est classé par ordre 
alphabétique. L'Institut organise, aussi, des cy- 
cles de cours et de conférences (lun sur la civi- 
lisation vénitienne à l’époque baroque a été inau- 
guré par M. André Malraux en mai dernier) 
entreprend des voyages d’études, accorde des 
bourses de recherche. 

Mais son activité est non moins importante 
dans le domaine des publications dont nous di- 
sions quelques mots au début; ce sont des mono- 
graphies, catalogues, essais, études des sources, 
etc. Citons l’{ndex d'Art byzantin et post-byzan- 
tin entrepris par Sergio Bettini dès 1955, destiné 
à rendre de grands services; l'Histoire de la ci- 
vilisation vénitienne dont quatre volumes ont 
Paru XT, DV xvevet «vie siecle Se Centre 
de Culture prépare une Encyclopédie Universelle 
de l'Art en quinze volumes. Enfin l’Institut pré- 
sente chaque année de précieuses expositions : 
reliures vénitiennes, du xv® et xvi® siècle, cent 
dessins vénitiens, dessins du Musée civique de 
Bassano, dessins vénitiens de la collection Janos 
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Scholz, et, cette année, dessins vénitiens de 
Ashmolean Museum et de Christ Church Col- 
lege d'Oxford. Le vernissage de cette dernière 
offrait a ses invités un concert de musique an- 
glaise et vénitienne des xvr° et xvir® siècles. Voila 
qui donne le ton de l’Institut d'Histoire de l'Art 
de la Fondation Cini qui remplit sa mission avec 
tant de largesse, et de mesure a la fois, et dont 
l'accueil est cordial et délicat. 

Le mécénat du comte Vittorio Cini, grand f- 
nancier international, doit être souligné; cet im- 
portant personnage, amateur célèbre, collection- 
neur de très belles toiles italiennes, sachant toutes 
les langues, est une des grandes figures de notre 
temps. Il a voulu, en pieux souvenir, attacher le 
nom de son fils à l’Institut. Ce fils, Giorgio Cini, 
mort tragiquement, et que nous avons connu, était 


un homme jeune et beau, d’un grand charme, et 
qui montrait un grand goût pour les arts. 

En terminant nous voudrions admirer le cadre 
de l’Institut d'Histoire de l'Art, l’ancien monas- 
tère bénédictin de Saint-Georges Majeur, entie- 
rement restauré et rendu à sa beauté première en 
1951-1952. M. F. Forlati a fait au XVII® Con- 
grès d'Histoire de l'Art tenu a Amsterdam en 
1952 une communication à propos de cette res- 
tauration; le régiment d'artillerie française qui 
s’y était installé en 1851 l’avait rendu méconnais- 
sable. La nouvelle bibliothèque de Longhena 
(1640), le cloître de Palladio, la grande galerie 
et le second cloitre de Buora possèdent tout le 
calme qu'il faut aux amateurs et aux chercheurs 
de l’art et de la civilisation vénitienne. 


G. W. 


MUSÉES ET MONUMENTS HISTORIQUES 


FRANCE le Louvre, 


représentant un 


mar- M. Yvan Christ (Jardin des Arts, 


La Réunion des Musées natio- 
naux est devenue propriétaire de la 
collection Vizzavona-Druet (photos 
en noir), qui comprend les photo- 
graphies des tableaux impressionnistes 
exécutées à l’époque par Druet, celles 
des Salons (coll. Vizzavona, depuis 
1900), plus de nombreux clichés exé- 
cutés au Musée du Louvre (pour le 
département des Peintures depuis 
1952), ainsi qu'au Musée d'Art Mo- 
derne et au Musée du Jeu de Paume. 
Le directeur des services techniques 
et commerciaux annonce que cette 
collection est toujours exploitée par 
M. Laurent Vizzanova (2, rue Saint- 


Simon). 
O 


Sept pièces ont été acquises ré- 
cemment par le département des 
antiquités grecques et romaines 
du Louvre (cf. Mme Mollard-Bes- 
ques dans la Revue des Arts, mai- 
juin); plusieurs têtes, un groupe 
d’Aphrodite et Eros, la partie anté- 
rieure d’un moule destiné à fabri- 
quer une figure de Silène (signé par 
Sôdamos, artiste encore inconnu), une 
figurine de Tarente, Eros courant, et 
un grand fragment d'Eros andro- 
gyne (terre cuite sicilienne). 

fe) 


Mlle Marie-Noélle Pradel, fille de 
M. Pierre Pradel, dans la Revue des 
Arts (mai-juin), étudie une coupe a 
figures rouges récemment acquise par 
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chand d’amphores. Elle fait observer 
qu'avec une coupe du Musée de Bal- 
timore représentant un éphébe arrété 
devant l’étalage d’un potier, nous 
avons ici la seule représentation du 
commerce des vases. 

fe) 

Mme Alain-Launay a donné au 
Cabinet des Dessins un lavis de 
Bonington. 

fe) 

Dans le Bulletin du Musée Car- 
navalet (nov. 1957), M. J. Wilhelm 
analyse une peinture d'Eugène Lami, 
Calèche de masques au Carnaval de 
1834, exposée au Salon de 1836, qui 
est achetée par le Musée et ses Amis. 

o 

Le Musée Carnavalet à exposé, 
à l’occasion du Congrès d'Histoire de 
l'Art ses plus beaux dessins illus- 
trant, du xvir° siècle à nos jours, les 
rues et les sites de Paris, et immor- 
talisant les Parisiens célèbres. Les 
dessins ont été présentés dans les 
deux salles revêtues des boiseries du 
xviri° siècle de l'Hôtel de la Rivière. 

Le 8 août une galerie révolution- 
naire était ouverte au Musée. 

fo) 

La salle des Iles Marquises est 
réorganisée au Musée de Homme 
par Mlle F. Girard: elle a insisté 
sur le rôle de Tiki, «héros civili- 
sateur et inventeur des arts plasti- 
ques » (cf. R.-J. Moulin dans les 
Lettres françaises du 4 septembre). 


sept.) analyse les travaux de restau- 
ration récents de Saint-Germain- 
des-Prés. Il regrette les tentatives 
de remise en valeur du portail occi- 
dental, défend le petit porche clas- 
sique du xvrr° siècle, déplore le décor 
des murs de la chapelle Saint-Maur 
et celui du croisillon sud du transept 
« complété avec minutie, selon le 
modèle redoutable, pourtant univer- 
sellement condamné, établi au milieu 
du siècle dernier », craint que le 
déambulatoire ne soit restauré de 
meme, et désire qu'une décision soit 
prise au sujet des peintures de Flan- 
drin et de l’ornementation de 
Denuelle. 


© 


A la Maison du Danemark ont 
été exposés en octobre des documents 
historiques venant des archives roya- 
les et de la Bibliothèque royale de 
Copenhague. Ils illustrent non seu- 
lement l’histoire du pays, mais les 
relations politiques et culturelles en- 
tre la France et le Danemark. Parmi 
ces documents, citons la lettre de 
Nattier remerciant l'Académie da- 
noise de l'avoir reçu (29 janvier 
1759), le projet de J.-A. Gabriel 
pour la Marmorkirchen de Copenha- 
gue, et le registre ot le collection- 
neur danois Brunn-Neegaard avait 
noté (vers 1812) le nom des visiteurs 
qu'ilrecevait a Paris. 


Le Musée Condé de Chantilly 
a exposé le don que viennent de lui 
faire M. et Mme Lefébure : une 
centaine de pièces de porcelaine de 
Chantilly à décor coréen. 

O 

Le Musée municipal de Cognaca 

a réouvert au début de l'été. 
O 

Le Bulletin de la Société des 
Amis du Musée de Dijon pour 1955- 
1957 publié en 1958 est bien intéres- 
sant, car les vingt-six conférences, 
faites par des spécialistes éminents, 
renseignent le public dijonnais sur 
Vactualité et les recherches du jour. 
Nous y voyons une nouvelle raison 
de féliciter M. Quarré. 

O 

Le Musée Joachim-du-Bellay de 
Liré a été inauguré en juin. 

fe) 

Le domaine de Bois-Préau, annexe 
de Malmaison a exposé en sep- 
tembre la collection de cinq mille 
tabatières et objets divers ayant trait 
a la légende napoléonienne, legs du 
Prince Georges de Grèce. 

O 

Le Musée du Désert à Mialet 
(près Anduze) a ouvert une salle 
consacrée à la Bible. On sait que le 
Mas du Désert, qui se trouve dans 
le village où vécut Jean Cavalier, est 
à la fois le musée de la guerre des 
Camisards et celui de la religion 
réformée. 

fe) 

Par arreté du 23 juin 1958, est 
déclarée d'utilité publique l’exécution 
de fouilles archéologiques dans le 
gisement préhistorique situé au lieu- 
dit Les Baumes de Montclus, par- 
celles n°56 et 7, section F, du plan 
cadastral de la commune de Mont- 
clus (Gard). L'occupation temporaire 
desdites parcelles est autorisée pour 
une durée de cinq années (J. O., 
8-7-1958). 

O 

Au Musée de Poitiers, est en 
cours d'aménagement le salon Jean 
Valade, à qui on a donné le nom 
du peintre, qui recevra les collec- 
tions du xviri* siècle, à l'exception 
de la peinture d'histoire. Le salon, 
orné de meubles et d'objets dart, 
ainsi que de livres, offrira l'aspect du 
cabinet d’un homme de lettres et 
amateur d'art du xviri* siècle. Puis, 
sera aménagé un salon Jean Girouard 
(peintre poitevin, 1661-1720). 

O 

La réorganisation du Musée des 

Beaux-Arts de Rouen et la nou- 


velle présentation de la collection 
de peintures sont présentées par 
par M. H. Guillet, dans la Revue des 
Sociétés savantes de Haute-Norman- 


die, n° 4, 1956, pp. 69-95 et 24 pl. 
fe) 


Le Musée des Antiquités na- 
tionales de Saint-Germain-en- 
Laye a présenté ses nouvelles acqui- 
sitions, spécialement la collection 
Contesse, et quarante-deux objets 
provenant du cimetiére cypriote d’En- 
komi, donnés par M. Schaeffer. 

O 

Un musée dédié à la mémoire du 
sculpteur Jean Baffier (1851-1921) 
est ouvert à Sancoins. Les œuvres, 
représentatives de l'art contempo- 
rain, ont été réunies par le peintre 
Mézerette. 

(e) 

Le Musée de la Vénerie a été 
transféré au château royal de Senlis 
par le vicomte G. de Lastic Saint- 
Jal, conservateur, et inauguré le 
5 septembre. 

O 

Le Comité Diana-La Batie fait un 
appel pour financer l’achat de quatre 
tapisseries d'Aubusson représentant 
des scènes tirées de l’Astrée (début 
xvit® siècle) et qu'il destine à déco- 
rer la grande salle du chateau de 
la Batie d’Urfé. 

O 

Au Musée municipal de Vendôme 
a été exécutée la reconstitution de 
l'atelier d’un sabotier. 

fe) 

La réorganisation du Musée d’His- 
toire de France de Versailles se 
poursuit parallèlement a la remise en 
état de la demeure royale. L’achéve- 
ment d'une nouvelle tranche de tra- 
vaux a permis d'ouvrir au public 
en octobre onze salles de l'At- 
tique Chimay (fermées depuis 1938), 
consacrées à la première partie de 
l'épopée napoléonienne (1796-1804). 
On attend la couverture de 1 Aile 
du Midi pour aménager les autres 
salles qui présenteront, vraisembla- 
blement dans trois ans, les œuvres 
impériales proprement dites, depuis 
la Troisième Coalition jusqu'à Wa- 
terloo (1805-1815). Cette présentation 
se terminera par l'évocation de la 
captivité à Sainte-Hélène et le der- 


nier tableau sera le tombeau de 
l'empereur. 

Presque toutes les œuvres sont 
contemporaines, a quelques années 


près, des événements représentés. 
C’est dire leur intérêt iconographique 
et historique. 


Quand Louis-Philippe créa à Ver- 
sailles le Musée d'Histoire de France, 
il y rassembla tout ce que les chan- 
gements de régime et les révolutions 
avaient laissé subsister de ces œuvres. 
Et, pour assurer la continuité des 
faits historiques, il voulut combler 
les lacunes qui apparaissaient dans 
leur enchainement. De nombreux ta- 
bleaux de bataille, des copies de 
portraits furent alors exécutés, mais 
la facture de ces œuvres contraste 
sensiblement avec celle des tableaux 
peints au début du siècle. 

Les «esquisses » de Gérard, jadis 
superposées les unes aux autres 
comme les timbres d’un album, sont 
maintenant exposées dans des salles 
bien éclairées. 

Un autre maitre d'un très grand 
talent, le baron Gros, est représenté 
par quelques œuvres de la plus 
grande importance : Bonaparte à Ar- 
cole, la Distribution des Croix aux 
Artistes. 

Bien d'autres peintres pourraient 
être cités : Louis-Francois Lejeune, 
le capitaine du Génie Bagetti, dont 
les aquarelles sont strictement con- 
temporaines des campagnes qu’elles 
illustrent ; elles ont été faites d’après 
des dessins relevés sur des champs 
de bataille par les services topogra- 
phiques de l’armée. Cette série histo- 
rique a été complétée sous la Mo- 
narchie de juillet par Simon Fort et 
Th. Yung. Ces aquarelles sont a peu 
près inconnues du public. Elles 
avaient été déposées au Musée de 
Malmaison avant la première guerre 
mondiale où elles n’ont pu être expo- 
sées faute de place. 

Les dessins enfin ont été rassem- 
blés dans deux cabinets : ceux de 
Dutertre (Egypte, 1798), ceux d’Isa- 
bey, Vernet, Goubaud. 

Le travail de présentation a été 
effectué sous la direction de M. van 
der Kemp en collaboration étroite 
avec M. Charles Zieseniss, chargé 
de mission a titre étranger au Mu- 
sée de Versailles, docteur és lettres. 
qui prépare actuellement le catalogue 
des peintures du xrx* siècle du 
M'isée. 

O 


M. M. Florisoone, comme secré- 
taire général de l'Association des 
conservateurs des collections pu- 
bliques, nous demande de rectifier 
une information (chronique de juil- 
let-août) sur les acquisitions et les 
restaurations. Il a été seulement 
question de s'adresser aux maires, 
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propriétaires des ceuvres, chaque fois 
qu'il s’agit pour eux d’acquérir une 
œuvre ou pour l'Association de res- 
taurer a leurs frais une ceuvre qui 
leur appartient. Nous renvoyons nos 
lecteurs au discours prononcé par 
M. le directeur des Musées de 
France (Musées et Collections pu- 


bliques, n° 63). 
fe) 


ANGLETERRE 


M. Denis Sutton réclame (Finan- 
cial Times, 19 août), une fois encore, 
que l'Angleterre ait une politique 
pour les Arts. Il insiste sur l’uti- 
lité des donateurs; il fait remarquer 
que toute la Tate Gallery a été 
construite aux frais de particuliers, et 
que sur deux mille peintures de la 
National Gallery, mille sont entrées 
par don. Il prouve que l’augmenta- 
tion des fonds accordés aux Arts 
tient seulement compte de celle du 
cout de la vie, et ne donne aucune 
facilité nouvelle pour les acquisi- 
tions. Il rappelle que le gouverne- 
ment italien a dépensé 500.000 livres 
pour acheter le Palais Barberini et 
y loger une Galerie nationale, et la 
meme somme pour transformer le 
Palais de Capodimonte. À Munich, 
la reconstruction de la Résidence a 
coûté 4 millions de livres. On ne 
dispose en tout, en Angleterre, con- 
clut-il, que de 80.000 livres pour tous 
les musées, et c’est très insuffisant. 

fe) 


La National Portrait Gallery a 
examiné aux rayons X trois por- 
traits anciens. Elle a commencé par 
celui de Sir William Petty par Isaac 
Fuller; on a vu alors qu'à l’origine 
le modèle, illustre médecin, tenait un 
crane dans sa main, et par conséquent 
qu'il s’agit du portrait décrit par un 
ami de Petty. Le Portrait de Pepys, 
examiné ensuite, montre de nom- 
breux repentirs signalés aussi par le 
modèle qui en donne la date (1666). 
Quant au portrait des Sœurs Bronté, 
peint par Branwell Bronté, on y 
aperçoit une figure d'homme que le 
peintre n’a pas poussée jusqu’au bout 
(Branwell ou Patrick Brontë). 

© 


La Royal Academy de Londres, 
le « Salon» anglais, a vendu, lors 
de sa dernière exposition, six cent 
dix œuvres pour 32.000 livres. Selon 
le Telegraph du 15 août, les visiteurs 
ont acheté d’après leurs propres opi- 
nions, sans trop se préoccuper des 
prix. 
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la Tate Gallery vient d'acheter 
une importante peinture de Samuel 
Scott (1702-1772); commandée par le 
quatrième comte de Sandwich, alors 
premier lord de l’Amirauté, elle re- 
présente la Bataille du Cap Finisterre 
(1747), dans laquelle la flotte anglaise 
réussit à empêcher la flotte francaise 
de s'échapper. Elle a acheté aussi 
une peinture d'un Anglais encore 
presque inconnu, George Beare, Por- 
trait d'homme (1746). 

O 


Un grand tableau de Rubens a été 
acquis par la National Gallery of 
Scotland : Salomé présentant la 
tête de saint-Jean Baptiste à Hérode 
et Hérodias (vers 1638). Elle était à 
Naples entre 1670 et 1830; de 1830 
a 1907 elle est a Langton House 
(Duns, Berwickshire); le Musée l’a 
achetée aux héritiers de lady Lever. 

O 


Le Pitt-Rivers Museum, à Farn- 
ham, Dorset, fondé en 1880 par le 
lieutenant général A.H.L.F. Pitt- 
Rivers, vient de rouvrir ses portes, 
après une période de travaux d’amé- 
nagement et d’agrandissement. II 
contient des objets de premier ordre, 
notamment une magnifique collection 


de bronzes du Benin. 
fo) 


Un nouveau catalogue des peia- 
tures des Musées de Leicester est 
édité cette année avec une préface 
du directeur, M. T. A. Walden 
(Leicester Museums and Art Gal- 
lery, Collection of Paintings, Cat. 
par MM. Peter Bird et Michael Orr 
Paterson, 1958, in-12, 80 p., 20 pl.). 
Ce catalogue remplace celui de 1899, 
dont le supplément avait été publié 
en 1911. Les œuvres les plus impor- 
tantes sont cataloguées d’abord, en 
détail, selon l’ordre alphabétique: les 
autres sont cataloguées sommaire- 
ment, à la fin, dans un appendice. 
Les portraits locaux ont été déjà pu- 
bliés en 1956 et les tableaux d'intérêt 
purement topographique le seront a 
part. Il s’agit ici surtout de pein- 
tures anglaises, mais on voit aussi 
des œuvres étrangères, et notamment 
des expressionnistes allemands : l’école 
française n’est représentée que par 
un Sisley, un Maufra, un Vlaminck. 

fe) 


Le comte de Derby a prété au 
Musée de Manchester pour une 
durée illimitée une série de minia- 
tures de son chateau de Knowsley. 
Il s’agit notamment d'œuvres impor- 
tantes de Hilliard et d'Oliver. 


ARGENTINE 

L'expédition autrichienne placée sous 
la direction de Matthias Rebitsch, qui 
est revenue récemment des territoires 
du Haut-Plateau d’Atacama, au 
nord-ouest de l'Argentine, a remis au 
président de la République Argentine 
trois statuettes en argent de la déesse 
de la Terre, Pachamama, qui était 
adorée par les Incas. Ces trois sculp- 
tures revêtues de parement bigarrés 
furent découvertes sur le Monte 
Cerro Galan, à 6.000 mètres d’alti- 
tude; l'expédition a découvert en 
outre de nombreuses traces d’agglo- 
mérations humaines. On croit pou- 
voir affirmer que ces agglomérations 
étaient des lieux saints ou d’ancien- 
nes stations de signaux des Incas. 

O 


AUSTRALIE 


La Mitchell Library de Sydney 
a reçu en don une collection de 
peintures, aquarelles et dessins exé- 
cutés entre 1842 et 1850 à Sydney 
et dans la région par Mrs. Robert 
Lowe. Cette collection, réunie sous 
forme d’un album, a été offerte par 
l'amiral Sherbrooke. L'auteur de ces 
œuvres était l'épouse de Robert Lowe 
qui avait émigré en Australie avec 
sa femme à l’âge de trente et un ans, 
puis était revenu avec elle en Angle- 
terre, où il a joué un rôle politique 
important, et est devenu lord Sher- 


brooke. Le donateur descend d’un 
frère aîné de M. R. Lowe. 
fe) 
AUTRICHE 
Dans la revue Siidtirol in Wort 


und Bild, M. Konrad Gereuter a 
publié un long article sur les «ico- 
noclastes fascistes » et les monuments 
qu'ils ont démolis en Tyrol méridio- 
nal. À Botzen, un arc de triomphe 
dressé à la gloire de l’art mussoli- 
nien remplace le monument dédié à 
la mémoire du régiment des Tiroler 
Kaiserjäger. À Botzen également, on 
a détruit en 1934 la célèbre fontaine 
de Laurin, dont les vestiges furent 
jetés dans le fossé de la forteresse 
de Rovereto où ils gisent encore 
aujourd’hui, avec la statue en bronze 
de la « Jeune fille de Spinges », cou- 
rageuse et jeune héroine de 1797, dont 
l'effigie avait décoré la place de 
l'église dans la localité ladine de Bu- 
chenstein et les plaques commémora- 
tives du monument aux morts de 
Bruneck. En 1936, les fascistes ont 
exilé la statue de Walther yon der Vo- 
gelweide dans un coin perdu d’un parc, 


prétendant que ce monument du plus 
grand ménestrel allemand « génait la 
circulation », sur la place de la Gare 
de Botzen. Par contre, des monu- 
ments du plus mauvais goût furent 
alors érigés, ainsi les mausolées qui 
se dressent en bordure de trois routes 


traversant la frontière de l'Etat. 
fe) 


BELGIQUE 


Le récent don de M. P. Bautier 
aux Musées royaux de Bruxelles 
Paul et Barnabé à Lystres de Jac- 
ques Jordaens, est étudié dans le 
Bulletin des Musées rovaux, juin, 


par M. R.A. d’Hulst. 
O 


Les Musées royaux annoncent, 
d'autre part, leurs nouvelles acquisi- 
tions de tableaux modernes peints par 
Delvaux, Moyano, L. van Lint. 

fo) 


Aux Musées d’Art et d’Histoire, 
le département de la Belgique an- 
cienne a été réouvert. Les familiers 
de la préhistoire et des Gallo-romains 
n'y trouveront plus ces vitrines a 
objets étiquetés qui se succédaient a 
perte d’attention. Cette fois, le visi- 
teur se voit proposer des cases éclai- 
rées par l'intérieur et chargées de 
mettre en valeur chaque pièce de 
choix : les objets paléolithiques de la 
grotte de Spy. des reconstitutions 
de menhir, de dolmen, les sépultures 
et nécropoles de Fagnolle, Saint- 
Vincent. 

Une salle est réservée à l’époque 
romaine. On y voit la pirogue de 
Nekkerspoel, déterrée à cinq mètres 
du sol, des céramiques, des outils, les 
vestiges en chêne du puits de Thiel- 
rode, la reconstitution d’une partie 
de villa romaine. 

Citons encore une salle 
gienne et de nombreux 
premiers siècles. 


mérovin- 
objets des 


fo) 
ETATS-UNIS 


Une œuvre du xvi" siècle a été 
découverte dans la cour d’un entre- 
preneur de démolitions à Londres. Il 
s'agit d’une table en marbre, albâtre, 
et pierres précieuses aux armes du 
cardinal Alessandro Farnese, et qui 
vient de son palais de Rome. I! est 
probable que, lorsque le roi de Na- 
ples hérita du palais, cette table fut 
vendue et envoyée en Angleterre, ou 
on la voit encore chez le Viscount 
Leverhulme vers 1920. Elle a été 
acquise par le Metropolitan Mu- 
seum sur le Dick Fund, et M. John 


Goldsmith Phillips, conservateur de 
l'art Renaissance et Post-Renaissance 
a dit son intérêt en la présentant. 
O 

Le rapport du Musée de Cleveland 
pour l'année 1957, rédigé par le 
directeur d'alors, M. William M. Mil- 
liken (Bull. du Musée, juin), fait 
ressortir l'importance des nouveaux 
bâtiments, ouverts en mars après une 
fermeture des anciens qui durait 
depuis le 1er avril 1957. Ces bati- 
ments ont pu être élevés grace au 
Hanna Fund et au John Huntington 
Art and Polytechnic Trust, ainsi 
qu'à de nombreux dons de particu- 
liers. Le coût total des travaux est 
estimé à 9 millions de dollars. 

Plusieurs dons ont été faits au 
Musée dont: une Danse d'enfants 
par Mathieu Le Nain (Mrs. Salmon 
P. Halle), une Adoration des mages de 
Titien, peinte pour Philippe II (Mr. et 
Mrs. William H. Marlattfund). La 
Sainte Famille de Greco a été res- 
taurée. Un vase byzantin du 1v° siè- 
cle (la plus importante pièce d’ar- 
genterie conservée en Amérique) a 
été acquis grâce à Mrs. Edward 
B. Greene et au J.H. Wade Fund; 
des céramiques chinoises ont été 
données par Mr. et Mrs. Severance 
A. Millikin. 

O 


Une étude historique sur le Musée 
d'Oberlin de 1836 à 1918 est donnée 
par M. Laurine M. Bongiorno dans 
le Bulletin du Musée pour l’été 1958. 
On y voit que le premier cours 
d'art fut celui de dessin linéaire 
(1836), destiné aux jeunes filles, puis 
aux hommes seulement en 1875, mais 
la première personne qui porta le 
titre de Teacher in Drawing, puis in 
Painting, fut Miss Georgina Wyett 
(1855). Miss Fairhild lui succède 
(1883) et transforme l'enseignement 
en dix ans. Oberlin a eu le privilège 
d'être le premier collège américain 
où ont été données des conférences 
sur les Beaux-Arts (1871, trois ans 
avant celles de Norton à Harvard). 
Mrs. Johnston, Mr. Martin et Miss 
Dakes y ont joué, alors, un grand 
rôle; la première a soutenu les im- 
pressionnistes contre ses élèves en 
1893; elle a compris très tôt l'intérêt 
des photographies d'œuvres d'art dans 
l'enseignement. Une galerie d'art fut 


envisagée vers 1880, mais réalisée 
bien plus tard. La première œuvre 


offerte à l'Université fut une tête 
romaine en marbre (1902); avec 
l'entrée de la collection Olney (1904), 
encore assez hétéroclite, le Musée est 


créé (la collection reste à Cleveland 
jusqu'en 1908, faute de place). 

O 

Le rapport annuel du directeur du 

Musée de Springfield, M. Frederick 
B. Robinson (Bull, juin-juillet) an- 
nonce que le Musée est en rapports 
constants avec l’Université de Mas- 
sachussets et qu'il organise avec elle 
ses expositions. Une exposition-vente 
a très bien réussi. Quant aux acqui- 
sitions, elles sont faites en dehors des 
œuvres à la mode; c’est ainsi que le 
Musée a acquis des peintures du 
moyen age au lieu d'œuvres fran- 
çaises du x1x° siècle. Cependant il a 
pu acheter une Nature morte de 
3oudin et un bronze de la Renais- 
sance (Hros par Susini, pendant de 
V Aphrodite achetée il y a un an); il 
fait remarquer qu'au bout d'un an 
environ les acquisitions récentes ont 
souvent doublé de valeur marchande. 

O 

Le Catalogue des dessins de mai- 

tres européens du Musée de Wor- 
cester par M. Horst Vey est publié 
par les Trustees du Musée sous 
forme d'un volume ronéotypé de qua- 
rante et une pages. Il s'agit de trente- 
trois dessins de maitres, remarquable- 
ment bien étudiés; on abandonne, en 
effet, les catalogues purement biblio- 
graphiques d'autrefois pour ceux où 
le commentaire de l'œuvre, comme 
ici, joue un grand rôle. Un seul 
regret, le catalogue n'est accompagné 
d'aucune image, bien que les procédés 
actuels de reproduction permettent 
d'en obtenir sans trop grands frais. 

fe) 


MEXIQUE 

Un très bon article de M. Jean- 
Clarence Lambert ({’Œil, sept.) pré- 
sente le travail du conservateur du 
Musée de Villahermosa, et sa réus- 
site, le groupement dans le pare de 
la Venta des sculptures géantes dites 
« olmèques ». 

O 

PAYS-BAS 

Fred A. van Braam [et H. Klein- 
henberg], Art treasures in the Bene- 
lux Countries, vol. I, The Nether- 
lands, sin.d., XVI-504 p. sur deux 
colonnes, pl. — Il s'agit d’un catalogue 
des peintures se trouvant dans les 
musées et dans les collections 
des Pays-Bas, classées par ordre 
alphabétique, avec une liste d’exposi- 
tions et une bibliographie sommaire. 
Cette liste est suivie de cent trente 
planches en noir donnant environ 
trois fois autant d'images. Le dépouil- 
lement semble bien fait, les anonymes 


n) 


sont rangés au nom de l’école à la- 
quelle ils appartiennent. Le travail de 
fiches a dû être considérable. 

L'auteur annonce un autre volume 
sur la Belgique et un sur le Luxem- 
bourg. 

[e] 

A la suite de notre éditorial sur 
les cent cinquante ans du Rijksmu- 
seum (Chronique des Arts, sept. 1958), 
le Dr A. van Schendel, directeur du 
département des peintures, nous de- 
mande de préciser que la « Com- 
missie voor de Fotoverkoop » est 
chargée de la vente dans le Musée 
des reproductions d'œuvres d’art, des 
photographies et catalogues. 

O 


PORTUGAL, 
La célèbre fondation Calouste 
Sarkis Gulbenkian, dirigée notam- 


ment par le gendre du collection- 
neur, M. Essayan, et par les mem- 
bres de sa famille, a obtenu que les 
collections qui étaient gardées avenue 
d’Iéna, à Paris, puissent .repartir au 
Portugal. Les autorités françaises ont 
retenu provisoirement quarante-cinq 
œuvres qui devraient sans doute res- 
ter en France. Ces collections sont 
arrivées à Lisbonne, et elles seront 
conservées dans le Musée que la 
Fondation Gulbenkian fera construire 
bientôt (directeur Dr Azeredo Perdi- 
gao). Il s’agit de mille cinq cents 
œuvres d'art, actuellement placées 
dans le palais de la marquise de 
Pombal (céramiques, verres, argente- 
ries, tableaux surtout frangais). 


SUEDE 


Le Musée de Stockholm vient de 
publier un Catalogue de ses peintures 
et sculptures étrangères antérieures à 
l’époque moderne (Stockholm, 1958, 
in-8°, LXXIII-299 p., pl.). Le catalo- 
gue est bref mais très précis : nom, 
dates, vie sommaire et définition de 
l'artiste; titre du tableau (sans nou- 
veau numéro spécial), dimensions, his- 
torique. Les titres des œuvres sont tra- 
duits en français. Il faut absolument 
que M. Carl Nordenfalk traduise 
aussi en français, au moins sous forme 
ronéotypée, sa préface qui donne l’his- 
toire des collections et apprend beau- 
coup de choses, nous disent les érudits 
suédois. 

O 


TCHECOSLOVAQUIE 


Un article paru dans les Lettres 
françaises du 4 septembre, par 
Mme Vera Katochvila, définit bien 
l'importance de la Galerie nationale 
de Prague en ce qui concerne l’art 
moderne français; son analyse des 
impressionnistes est bonne. 


O 


Le n°2 du volume XI de Museum 
(Unesco) est consacré aux musées 
tchécoslovaques. Après une vue 
d'ensemble par M. Karel Picmaus, 
qui fait remarquer notamment l'inté- 
rêt des quatre cent quinze musées du 
terroir (étudiés ensuite par M. M. Ry- 
vecky), leur vitalité, M. Rudolf 


Stechmiler présente les musées tech- 
niques, M. Ludvik Kunz les musées 
ethnographiques, Mme  Nohejlova- 
Pratova les collections numisma- 
tiques, etc. 

M. V. Denkstein nous explique 
comment on peut réaliser un musée 
d'histoire à propos d’une exposition 
sur le mouvement révolutionnaire 
hussite. M. E. Poche nous apprend 
comment un musée du meuble a été 
installé au château de Lemberg, un 
musée de la porcelaine à celui de 
Klasterec-sur-Ohre, un musée du 
costume à celui de Jemniste; le tout 
étant réalisé par le Musée des Arts 
décoratifs de Prague. On nous an- 
nonce un musée du verre, un de la 
dentelle, un du textile. M. K. Svehla 
montre l'intérêt des deux grands 
musées de la littérature, à Prague et 
au chateau de l'Etoile. Un article 
important de M. V. Novotny expose 
la réorganisation de la galerie natio- 
nale à Prague, son installation au 
palais Sternberg, au palais Wallen- 
stein, au palais Kinsky, au couvent 
de Zbraslav, sa composition (galerie 
de peinture de la Société patriotique 
des Amis des Beaux-Arts, 1796; la 
galerie moderne, 1900; les collections 
darts graphiques du Musée et de la 
Bibliothèque), son importance actuelle 
(treize mille quatre cent-quatre ta- 
bleaux, trois mille neuf cent cinquante- 


sept sculptures, trente-sept mille 
vingt-sept dessins, cent cinquante 
mille neuf cent huit gravures), sa 


mission dans la diffusion de la culture. 


COLLECTIONS ET COLLECTIONNEURS 


La presse anglaise reprend la ques- 
tion des peintures du Bedford Trust. 
Nous avons raconté comment le Tré- 
sor anglais avait refusé de laisser 
partir pour une série d'expositions 
les peintures de la collection de 
Woburn Abbey, qui ont été déclarées 
exemptées des droits de succession du 
duc de Bedford à condition de ne 
pas quitter l'Angleterre. Maintenant, 
le Trésor accorde la permission d’en 
envoyer treize à Montréal, en fai- 


sant observer que ce qu'on avait 
considéré en mai comme un refus 
était une “tentative inquiry”. L/auto- 
risation est donnée après avis de la 
National Gallery et de la National 
Portrait Gallery ainsi que du conser- 
vateur du Musée des Beaux-Arts de 
Montréal. 
fe) 


Dans le numéro d’ayril-juin du 
Minneapolis Institute of Art Bulletin, 


le directeur, M. Richard S. Davis, 
présente la collection de James 
J. Hill, telle que la montre une expo- 
sition au Musée. M. Hill, grand 
donateur, est mort en 1922; il avait 
acquis ses tableaux de 1881 a 1916, 
en dehors de toute mode; sa galerie 
était décrite par Paul Bourget en 
1895; elle comprenait vingt-deux 
peintures de Corot, des Delacroix, 
des Daumier... 


NOMINATIONS, PROMOTIONS, ANNIVERSAIRES 


Un des membres éminents de 
notre Conseil de direction, M. le 
Jonkeer D.C. Roëll, directeur gé- 
néral du Rijkmuseum, a été nommé 
docteur honoris causa de l’Université 
d'Amsterdam. 
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Par arrêté du 21 juillet 1958, ont 
été nommés commandeurs de l’ordre 
des Arts et des Lettres : MM. Geor- 
ges Bourgin, directeur honoraire des 
Archives de France; Albert Chau- 
vel, architecte en chef, inspecteur 


général des Monuments historiques ; 
Mme David-Weill, bienfaitrice des 
Musées nationaux; MM. Paul Des- 
champs, conservateur en chef des 
Musées de France, membre de l’Ins- 
ütut; Emile Henriot, de l'Académie 


francaise; Edmond Heuzé, artiste 
peintre, membre de l'Institut; André 
Lhote, artiste peintre; Jean Pom- 


mier, professeur au Collège de 
France, conservateur de la Biblio- 
thèque Spoelberch-de-Lovenjoul, a 


Chantilly; Francis Poulenc, compo- 
siteur de musique (J. O., 7-8-1958). 
(e) 


Par arrête du 21 juillet 1958, ont 
été nommés officiers de l’ordre des 
Arts et des Lettres : MM. Jean 
Bouchaud, artiste peintre, membre 
de l’Institut; Frantz Calot, conser- 
vateur en chef de la Bibliothèque de 
VArsenal; Yves Froidevaux, archi- 
tecte en chef des monuments histo- 
riques; Guillaume Gillet, architecte 
en chef des batiments civils; Hans 
Haug, conservateur des Musées de 
Strasbourg; Mme Suzanne Kahn, 
conservateur adjoint du Musée du 
Petit-Palais; MM. Jules Leleu, ar- 
tiste décorateur; André Masson, 
artiste peintre; Louis-Marie Mi- 
chon, conservateur en chef de la 
Bibliothèque nationale; Albert Mi- 
rot, conservateur en chef aux Ar- 
chives nationales; Jean Puy, artiste 
peintre (J. O., 7-8-1958). 


[e) 


M. Toché, longtemps rédacteur en 
chef de la Revue du Touring-Club, a 
été promu officier de la Légion 
d'honneur; M. Yves Guillot, chef 


de service a la Direction générale du 
Tourisme, a été nommé chevalier. 


O 


Par arrêté du 8 août (J. O. du 24), 
M. Pierre Lemoine, qui a été 
chargé de mission à Versailles et à 
Malmaison, est nommé assistant au 
Musée de Fontainebleau à compter 


du 1% mat. 
fe) 


Mlle Pauline Reverchon, an- 
cienne élève de l’Ecole du Louvre, est 
nommée conservateur du Musée con- 
trolé de Cognac (arrêté du 22 mai, 
Odette 

fe) 


M. Michel Bourgeois, licencié és 
lettres, diplômé supérieur d'histoire, 
est nommé conservateur stagiaire des 
Musées contrôlés de Dole et de 
Lons-le-Saunier (arrêté du 13 mai). 

(e) 


nouvelles personnalités 
Toledo Museum of Art, 


Plusieurs 
entrent au 


sous la direction de M. Edouard 
P. Lawson, qui supervise l’éduca- 
tion artistique MM. Schulman, 


Washington, Gunther, Miss Cor- 
win, Miss Whitaker, Miss Har- 
gate. 
fe) 
M. Franz Landsberger, conser- 
vateur du Jewish Museum, s'est re- 


tiré. Ce grand spécialiste des études 
dart juif était professeur au Hebrew 
Union College depuis 1939; il avait 
enseigné l'histoire de l’art a l’Uni- 
versité de Breslau et avait dirigé le 
Musée juif de Berlin. Sous sa direc- 
tion le collège a acquis plusieurs 
œuvres importantes d'artistes juifs, 
plusieurs venant du Musée de Ber- 
lin; M. Landsberger a organisé des 
expositions circulantes, et il a écrit 
une Histoire de l'Art juif ainsi qu'une 
étude sur Rembrandt et le judaïsme. 
Il a notamment reconnu dans le sujet 
d'une peinture du Musée de Cincinnati 
par Mantegna, non pas Tarquin et 
la Sibylle de Thèbes, mais Esther et 
Mordecai. Il a prouvé (1954) l'in- 
fluence des descriptions de Flavius 
Josèphe sur les gravures de Rem- 
brandt représentant des apotres. 


O 
M. Lucien Cahen a été nommé 
directeur du Musée royal belge à 


Tervueren. Il succède ainsi au profes- 
seur Frans M. Olbrechts. 

Ingénieur des Mines et géologue, 
chargé de cours a l'Université de 
Bruxelles, membre associé de l’Aca- 
démie royale des Sciences coloniales, 
M. Cahen a passé une dizaine d’an- 
nées au Congo et a commencé sa 
carrière au Musée royal du Congo 
belge en 1947. Il est l’auteur de nom- 
breuses publications scientifiques. 


LÉGISLATION DES ARTS ET DES MUSÉES 


Il est institué une association régie 
par la loi du 1er juillet 1901 appelée 
Association nationale pour la 
défense et la mise en valeur des 
sites de France, elle a pour but : 


1° D'assurer par toutes démarches 
et initiatives appropriées la préserva- 
tion matérielle et la renommée touris- 
tique des sites de France; 

2° D’encourager, patronner et, le 
cas échéant, soutenir matériellement 
les manifestations de tous ordres de 
nature à mettre en valeur et a faire 
mieux connaitre les monuments et 
sites de France; 

3° D’assurer les études théoriques 
et pratiques que nécessitent ces pro- 
jets, et d'apporter éventuellement le 
fruit de son expérience pour l'orga- 
nisation desdites manifestations ; 


4° De regrouper les organisations, 
associations et personnalités s’intéres- 
sant a la défense et a la mise en 
valeur du patrimoine artistique, his- 
torique et touristique français. 

Son président, M. Jean de Broglie, 
nous communique aimablement les 
détails suivants : ce groupement, né 
en Normandie, s'est récemment étendu 
sur le plan national. Il s’est spécia- 
lisé, en quelque sorte, dans la pro- 
pagation des techniques modernes de 
défense et de mise en valeur des 
sites. Récemment l'Association s'est 
attachée à étudier la technique des 
«Son et Lumière», et à examiner 
les problèmes posés par ce magni- 
fique moyen de présentation des mo- 
numents. L/ Association s'apprête a 
réaliser un spectacle « Son et Lu- 
mière » à Fontainebleau, et un 


autre a Reims; mais elle s’est sur- 
tout efforcée de mettre au point des 
« Son et Lumiére » non permanents, 
wimposant pas l'achat de tout le 
matériel, dont le plus récent et 
meilleur exemple fut le spectacle de 
Senlis, l’un des moins coûteux de 
France. 


L'Association crée progressivement 
des comités départementaux et com- 
mence à exporter à l'étranger cette 
technique française. Le gouvernement 
grec vient en effet de l’autoriser, dans 
le cadre des rapports culturels entre 
les deux pays, de monter un « Son 
et Lumière » sur l’Acropole d’Athe- 
nes, et dans l’île de Rhodes. La secré- 
taire de l'Association est Mme Be- 
noist d'Azy, 5, rue Copernic, Paris 
(16°). 


CONGRES, ECOLES, CONFERENCES 


Sous la présidence de M. Roger 
Seydoux, directeur des Relations cul- 
turelles au Quai d’Orsay, un comité 
de hauts fonctionnaires, ot figuraient 
notamment MM. Gaston Berger et 
Francis Perrin, vient de mettre au 
point un nouveau programme d’ex- 
pansion des activités culturelles 
françaises a l’étranger. D'après ce 
programme quinquennal, l'effort de 
diffusion de la culture française por- 
tera notamment sur laccroissement 
du nombre des bourses accordées aux 
étudiants étrangers (mille six cents 
bourses d'études, deux mille bourses 
dites de coopération technique), sur 
l'envoi a l'étranger d’un plus grand 
nombres d'experts de coopération 
technique et de professeurs, sur le 
développement de l'enseignement de 
la langue française et l'accroissement 
du nombre des bibliothèques françai- 
ses à l'étranger ; le film, la radio et 
la T.V. seront largement utilisés, 
afin de montrer de façon concrète 
les réalisations de la pensée et de 
la technique françaises. L/effort 
artistique, enfin, sera accentué, et on 
essaiera notamment d'organiser des 
expositions, des tournées théâtrales 
et des manifestations artistiques ou 
musicales dans des pays encore jamais 


atteints. 
fe) 


MM. Jean Bayet, Picard, Char- 
bonneaux, Salin et Demargne com- 
posaient la délégation francaise du 
VII Congrès international d’ar- 
chéologie classique, tenu a Rome 
au début de septembre. Le Congrés 
fut reçu en audience à Castel Gan- 
dolfo par Pie XII, qui prononça un 
discours en français sur l'importance 
des découvertes de l'archéologie des 


premiers siècles de notre ère en 
particulier. 
© 
Le texte des communications des 


Journées internationales d’études 
d’art de Bordeaux (1957) sur Bosch, 
Goya et le fantastique, viennent d’être 
publiées (115 p.). Présidées très bril- 
lamment par M. Huyghe, elles ont 
permis de rendre hommage à 
Mile Martin-Méry, organisatrice du 
Mai bordelais, et d'étudier le diable, 
qui « constitue peut-être une présence 
plus obsédante de nos jours qu’à 
d’autres époques, si ce n’est toutefois 
à la fin du moyen âge » (R. Huyghe). 
« Tout est devenu mirage, illusion. 
Le témoignage des sens a perdu sa 
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sécurité et sa valeur. Il ne mène plus 
a la vérité “au réel mais a l'in 
consistance fuyante du songe, de 
l'irréel. » 

M. Jaffé insiste sur cette idée du 
président; le R. P. Bruno de Jésus- 
Marie étudie le fantastique angélique 
et prophétique de Salvador Dali; 
M. Marcel Brion le fantastique des 
mondes possibles ; le Dr Ferdière fait 
l'éloge d'André Breton qui a défini 
« l’art pathologique, et, vous me per- 
mettrez de le dire, l’art prétendu 
pathologique ». M. Hans Redeker et 
Mme Boas étudient le peintre hollan- 
dais Melle, «peintre et dessinateur 
du fantastique pur-sang >; M. Ger- 
main Bazin parle du Démon, et en 
évoque «la forme, la figure et le 
signe tels qu'ils apparaissent dans 
les œuvres d'art >; M. Enrico Cas- 
telli Gattinara analyse le démoniaque 
et le fantastique, M. van Puyvelde 
l'esprit de Bosch; M. Pariset le 
fantastique chez Baldung Grien. 
Mme Legrand parle des représenta- 
tions de l’alchimiste et de celle des 
sabbats. Le docteur Sluys séparant 
l'œuvre de Didier Barra de celui de 
François de Nomé, autrefois réunis 
sous le nom de Monsu Desiderio, 
étudie le cas «clinique et passion- 
nant pour les psychiatres » de F. de 
Nomé qui, malgré son talent, a peu 
d'envergure, « son souffle est court ». 
M. G. Marlier explique par la car- 
rière de Swanenburg son tableau de 
l'Enfer avec la traversée du Styx. 
MM. Gassier et Guinard s’attachent 
au fantastique de Goya et à ses suites 
dans l’art français du x1x° siècle. 

fo) 

M. Julien Cain a pris la parole au 
Congres des Bibliothéques natio- 
nales organisé par l'Unesco, au dé- 
but de septembre, à Vienne. Les 
travaux ont porté sur l'organisation 
des bibliothèques, leur activité biblio- 
graphique et la coopération qui peut 
s'établir entre elles. 

fo) 


Le Congrès provincial des 
Conservateurs de Musées fran- 
cais s’est tenu cette année au Puy et 
dans les villes voisines, organisé par 
le savant M. Gounod, qui avait 
Organisé une belle exposition de 
sculptures de la Haute-Loire au 
moyen âge. Au Musée de Valence, 
devant les dessins d’Hubert Robert, 
selon Mlle Fradisse (Lettres fran- 
çaises du 18 septembre), « M. Flori- 


soone, conservateur des peintures du 
Louvre, profitait de cette occasion 
pour donner a ses collègues de pro- 
vince de sages conseils concernant la 
conservation des dessins. » 

O 

Le Congrès National des Com- 
missaires-priseurs s'est tenu a 
Rennes au début de l'été. La visite 
du Musée, un de nos plus modernes 
et plus actifs musées de province, 
grâce à Mlle Berhault, était au pro- 
gramme du Congrès. 

fo) 

Notre amie, Miss Agnès Mon- 
gan, a prononcé au Musée Boymans 
une allocution au moment de l’ouver- 
ture de l'Exposition de dessins fran- 
çais des collections américaines, orga- 
nisée par elle, et qu'on va voir à 
Paris. Elle a expliqué que cette 
exposition était une marque de réci- 
procité pour les deux expositions 
françaises de 1955 et 1958. 

fe) 


Le chateau de Chantilly a été, le 
2 octobre, le cadre d’un colloque 
sur Charles-Quint et son temps, 
organisé par le C.N.R.S. et auquel 
ont collaboré des membres francais 
et espagnols des Sciences histo- 
riques. 

ce) 

M. G. Oprescu, à l’occasion du 
cinquantiéme anniversaire de la mort 
de Nicolae Grigoresco, a donné une 
lecture à l’Académie R.P.R., le 
24 juillet 1957 (texte dans Studii si 
Cercetari di Istoria Artei, 3-4-1957). 

fo) 

M. le Professeur James J. Acker- 
man, rédacteur en chef de Il Art 
Bulletin, a étudié, dans un discours 
que nous donne le numéro d’été de 
l'Art College Journal, la question de 
Vérudition américaine dans le domaine 
des Beaux-Arts. Il a montré que les 
musées, les universités, les subven- 


tions aident matériellement les sa- 
vants, que ceux-ci ont des biblio- 
thèques nombreuses et des facilités 


de travail, mais qu’ils n’ont pas le 
temps de travailler, ni de réfléchir. 
Assurément, ils ont des instruments 
de travail admirables, mais l'étendue 
de la bibliographie est telle qu'on est 
obligé de se spécialiser, à l'excès. 
Nous avons choisi, dit-il, la précision 
plutôt que la réflexion philosophique. 
(e) 

Le sculpteur Berto Lardera (QP 

ris) a été invité par l’Université 


d'Art appliqué de Hambourg à ve- 
nir enseigner, pendant le semestre 
d'hiver 1958-1959 et les trois semes- 


tres suivants. 
fe) 


L'Ambassade du Brésil à Paris 
communique que le Prix interna- 
tional de la Ville de Rio de Ja- 
neiro, d’une valeur de 200.000 cru- 
zeiros (environ 600.000 francs), sera 
attribué en 1959 à l’auteur étranger 
de la meilleure œuvre écrite sur Rio 
de Janeiro et publiée également à 
l'étranger. 

O 

Pour la troisième année consécu- 
tive le Musée Calvet, d'Avignon, a 
exposé du 1°" août au 30 septembre 
1958, les toiles de cent peintres invi- 
tés à concourir au 3° Grand Prix 
international de Peinture au Fes- 
tival d’Art dramatique d’Avignon. 

Le jury était composé de MM. Da- 
ladier et Jean Vilar, des peintres 
Bernard Buffet, Francois Desnoyer, 
Yves Brayer, Mario Prassinos, du 
sculpteur César, des conservateurs des 
musées de la région, Mme Latour, 
MM. Claparéde, Malbos et de Love, 


FRANCE 


Sous le titre Tapisseries fran- 
caises «58>, le Musée des Arts 
décoratifs a exposé cet été une cin- 
quantaine de tapisseries qui mar- 
quaient l'étape nouvelle de cette 
technique si importante pour le re- 
nouveau des arts décoratifs. Il ne 
s'agissait pas d’une rétrospective mais 
d'une présentation d'œuvres récentes 
tissées aux Gobelins et à Aubusson 
il y a moins de trois ans et dont beau- 
coup ont été réalisées spécialement 
en vue de cette manifestation de 
prestige. La participation de l’Asso- 
ciation des Peintres cartonniers et 
d'artistes de grande renommée per- 
mettait de confronter les tendances 
les plus actuelles de l'art figuratif 
et de l'art abstrait adaptés à la 
tapisserie. La présence des grands 
noms de la peinture a contribué à 
donner un retentissement exception- 
nel à cette présentation et à mettre la 
tapisserie française au rang des plus 
belles expressions plastiques de notre 


temps. 
O 


Une exposition documentaire dans 
l'appartement de Delacroix a été 


de plusieurs amateurs ou critiques 
dart. 
Avant la décision du jury, les 


tableaux avaient été répartis dans les 
principaux magasins de la ville et le 
public de la rue avait été invité a 
participer a un concours, idée ingé- 
nieuse, qui a déclenché un très vif 
mouvement d'intérêt chez un très 
nombreux public à qui la pensée d’en- 
trer dans un musée n'était générale- 
ment jamais venue. 


Les prix qui, en 1956, avaient été 
décernés à Baboulène, Melot, Libert, 


en 1957, à Artozoul, Fournel, Ber- 
geo, sont revenus cette année à 
Ibrahim Chahda, un très jeune 


Egyptien établi dans un village du 
Vaucluse depuis plusieurs années, 
pour son Portrait de femme, et à 
Pruvost pour sa Nature morte; des 
mentions spéciales ont été accordées 
à Huther, Voisin, Chabrier, Ruiz 
Pipo, Borel, Savajols Karle. 


Le Comité d'organisation donne 
chaque année toutes les toiles pri- 
mées au Musée Calvet qui, grace à 
cette libéralité, peut se constituer 


EXPOSITIONS 


organisée par la Société des Amis 
de Delacroix; en même temps, une 
visite en groupe a permis de voir les 
décorations de la Bibliothèque du 
Luxembourg et des dessins relatifs 


à cet ensemble. 
fe) 


La maison de Victor Hugo de 
la place des Vosges a ouvert en 
l'honneur des Congressistes d'Histoire 
de l'Art une petite salle consacrée a 
Paris dans l’œuvre de Victor 


Hugo. 
fo) 


1/ Exposition Romantiques et Réa- 
listes au XIX‘ siècle, qui a été 
présentée à Agen, Grenoble et 
Nancy, a été réalisée de façon assez 
originale pour être goutée par le 
public scolaire auquel elle est des- 
tinée. Formée d'une quarantaine de 
peintures du Louvre, elle est accom- 
pagnée d'autant d’estampes et aussi 
de documents d'archives qui caracté- 
risent et définissent le mouvement 
artistique et l'accueil qui lui a été 
fait par le public. Le catalogue a 
été rédigé par Mme Ricard-Savanne, 
M. Feydy, Mile Rambaud. Il y a là 
un effort pédagogique intéressant, 


ainsi une collection de peinture con- 
temporaine d'un intérêt certain. 
fe) 

Voici les résultats du concours de 
Rome, 1958 : 

Architecture : 1% Second 
Prix, M. Gérard Carton. 

Mention honorable, M. 
Menard. 

Gravure en taille douce : Grand 
Prix, M. Maurice Chot-Plassot. 

ler Second Grand Prix, M. Guy 
Jeanclaude. à 

2° Second Grand Prix, M. Philippe 
Lelièvre. 

Sculpture : 
Lebel. 

let Second Grand Prix, M. Geor- 
ges Jeanclos. 

2° Second Grand Prix, M. Robert 
Vernet. 

Peinture : Grand 
mond Humbert. 

1er Second Grand Prix, M. Jean- 
Michel Vaugeois. 

2? Second Grand 
Pierre Risos. 


Grand 


André 


Grand Prix, M. Bruno 


[Bibs WW Weise: 


Prix, M. Jean- 


Mention honorable, M. Freddy 
Tiffou. 
Une exposition à l'occasion du 


83° congrès des Sociétés savantes, 
réalisée à Aix (pavillon Vendome), 
par Mme Martial et Mlle de Ker- 
verso, a rendu hommage a Fauris 
de Saint-Vincent, grand amateur du 
xviii’ siècle. 

fe) 


Cent trois tableaux et dessins de 
Berthe Morisot ont été exposés au 
Musée d’Albi du 1e juillet au 
15 septembre. Dans la préface du 
catalogue, M. Julien rapproche les 
recherches de Lautrec de celles de 
Berthe Morisot et M. Raymond 
Escholier analyse la « magie » de 
l’artiste. 

fe) 


Dans l'exposition du Musée Ro- 
lin d’Autun sur la Vierge dans 
l'Art de la Bresse et du Morvan, 
les organisateurs nous font connaître 
des œuvres, ignorées pour la plupart, 
des toutes petites communes de 
Saône-et-Loire. Avant de présenter 
ces œuvres, M. Chicquet, restaura- 
teur des monuments historiques, les 
a minutieusement étudiées, et, chaque 
fois qu'il décelait les tons d’origine 


9 


sous les nombreux badigeons, il les 
faisait réapparaitre. C’est ainsi que le 
beau retable de Frontenaud fut une 
révélation. Le décapage a fait appa- 
raitre des manteaux dorés à revers 
de couleurs différentes suivant les 
personnages, empêchant ainsi la mo- 
notonie ; toute l’œuvre s'est mise alors 
à chanter, en même temps que chaque 
visage reprenait vie. 

Remises en valeur, ces œuvres ont 
fait voir que, tandis que la Bresse 
se signale par une certaine lourdeur 
(la: Pietà de Savigny-en-Revermont, 
la Vierge auxiliatrice de Brienne) 
sans exclure le pittoresque comme les 
expressions des visages des apôtres de 
Frontenaud ou de ceux sous le man- 
teau de la Vierge de Brienne, le Mor- 
van se signale au contraire par une re- 
cherche d'élégance (la Pieta de Luce- 
nay, ou encore les charmantes vierges 
provenant de la cathédrale d’Autun). 

Si les Vierges de pitié sont nom- 
hreuses, toutes diffèrent par le sen- 
timent : tantôt c'est la Vierge qui 
pleure sur son petit enfant mort et 
le corps de celui-ci est volontairement 
diminué, telles les Pietà de Lucenay- 
l’'Evêque et de Savigny-en-Revermont, 
tantôt elle fait un geste oratoire et 
le corps du Christ devient un beau 
nu, telles les Pietà de Mellecey et 
Dezize-lés-Maranges; le sentiment a 
évolué, nous débordons sur le xvri° 
siècle. Tantôt c'est le drame comme 
à Charette, où la main de la vierge 
se crispe sur son enfant, tantôt, enfin, 
c'est la douleur profonde et silen- 
cieuse, comme à Chalon-sur-Saône. 

A côté de ces œuvres dramatiques 
est présentée toute une autre série 
sur les scènes de la Vie de la Vierge, 
les unes bien connues, les autres 
moins célèbres, comme la Vierge 
auxihatrice de Brienne, et enfin d’au- 
tres très curieuses, fréquentes à leur 
époque, mais rares à la nôtre, comme 
la Sainte Parenté et la Vierge entou- 
rée de ses litanies, qui sont en somme 
l'aboutissement des recherches sur Ja 
Vierge au moyen âge. 


O 


Au Musée de Bergues a eu lieu 
durant le mois de septembre une 
exposition des Manuscrits et incu- 
nables de la Bibliothèque de 
l'Abbaye de Saint-Winoc. 


© 
Au Musée de Boulogne-sur-Mer 


est présentée une exposition d'art 
allemand contemporain. 


10 


Exposition des Trésors d’art re- 
ligieux de Basse-Normandie à 
Saint-Nicolas de Caen, Cat. dans 
Art de Basse-Normandie, n°6, été 
iy, io, PESOS, Ge eretncile ale 
M. H. Pellerin dans Ann. de Norm., 
t. VII, 1957, pp. 339-340. 


O 


En juin, une exposition sur l’In- 
dustrie textile à Louviers s’est 
ouverte au musée de cette ville qui 
fut de tous temps une cité drapière. 
Cette exposition temporaire est 
comme le prélude d’une exposition 
permanente qui occupera deux petites 
salles du musée. Pour l'instant, la 
salle principale est consacrée à la 
laine, car Louviers a, jusqu'à pré- 
sent, essentiellement travaillé la laine ; 
mais les salles définitives comporte- 
ront en raccourci l'explication de la 
fabrique de toutes les matières tex- 
tiles existantes, l’histoire du textile 
dans le monde depuis ses origines, et 
plus particulièrement à Louviers. Les 
Musées du Louvre et des Arts et 
Traditions populaires ont consenti 
des prêts pour ces quelques mois de 
présentation temporaire, ce qui a 
accru l'intérêt. L'exposition perma- 
nente ne pourra certes pas offrir à 
l'admiration des visiteurs le tableau 
de van der Neer : les Blanchisseuses 
d'Overveen, qui retournera au Musée 
du Louvre, du moins conservera- 
t-elle diverses machines, en particu- 
lier un métier à tisser Jacquard 
fonctionnant sous les yeux du public. 


fe) 


Au Musée Cantini, de Marseille, 
M. J.-A. Cartier a été chargé par la 
Municipalité d’organiser une exposi- 
tion Modigliani. 

Celle-ci est accompagnée d’un bon 
catalogue avec préface de M. Gas- 
ton Deferre et introduction de Lio- 
nello Venturi. On a remarqué que 
M. Cartier, de qui on attend un 
livre sur l'artiste, avait réuni non 
seulement trente-huit tableaux, mais 
un ensemble considérable de portraits 
dessinés par Modigliani, et qu’une 
enquête nouvelle auprès des modèles 
lui à permis de renouveler en partie 
la biographie du maitre ainsi que de 
donner des dates et des identifica- 
tions précises. 

fo) 


Au Musée de Mende on peut voir 
une exposition d’artistes amateurs 
de la Lozére et des environs. 


L'exposition des Trésors 
d'archéologie américaine et 
océanienne des musées de province 
(spécialement du Musée Dobrée, 
Nantes) permet à M. Jacques Fau- 
blée dinsister, justement, sur «ce 
que les collections des musées de 
province apportent à l’histoire de 
l’art » (Revue des Arts, mai-juin). 

O 


A l'occasion du centenaire du Mu- 
sée de la ville de Saverne et de 
son installation fort judicieuse dans 
de nouveaux locaux situés dans 
Paile sud du chateau des Rohan, une 
exposition, les Artistes savernois 
de 1858 a 1958 vient d’étre orga- 
nisée par le conservateur, M. Albert 
Thomas, artiste-peintre. On y voit 
un choix de peintures, aquarelles, 
dessins et lithos d'artistes contempo- 
rains. Cette exposition restera ouverte 


jusqu’en automne. Ajoutons que le 
Musée de Saverne abrite, entre 
autres, une collection d'œuvres du 


peintre Alfred Roll, dont la famille 
était originaire de la région saver- 
noise. 

O 


Sur l'initiative et sous le patronage 
de lAssociation Guillaume Budé 
(Section d'Alsace), la direction des 
Musées de Strasbourg et l’adminis- 
tration de la Bibliothèque nationale 
et universitaire de Strasbourg a pré- 


senté en juin et juillet, dans les 
salles Renaissance du Musée de 
l'Œuvre Notre-Dame, une exposi- 


tion consacrée à l’Humanisme en 
Alsace. 

Grâce au concours du Cabinet des 
Dessins du Louvre, de la Kuns- 
thalle de Karlsruhe, de la Bibliothè- 
que nationale et universitaire de 
Strasbourg, des Bibliothèques muni- 
cipales de Colmar, Sélestat, Hague- 
nau et Strasbourg, du Chapitre de 
Saint-Thomas, de la Faculté de Mé- 
decine, de l'Observatoire de Stras- 
bourg, et de collections particulières, 
grâce aussi aux fonds permanents 
des musées municipaux, cette expo- 
sition a pu tenir compte de toutes 
les disciplines littéraires, scientifiques 
et artistiques auxquelles s’est adonnée 
la curiosité studieuse et enthousiaste 
des humanistes du xvr° siècle haut- 
rhénan. Il a paru souhaitable aux 
organisateurs de situer cet huma- 
nisme alsacien et haut-rhénan dans 
son contexte européen. De plus, le 
souvenir d’Erasme, qui, de Bale, ins- 
pira longtemps ce mouvement en 
Europe, ne pouvait manquer de domi- 
ner cette exposition, où son portrait 


dessiné par Dürer en 1520 (Cabinet 
des Dessins du Louvre) figure en 
bonne place. Ainsi se trouve parfai- 
tement caractérisée la physionomie 
de Vhumanisme alsacien, curieuse- 
ment empreint d’archaisme dans sa 
pensée comme, souvent, dans les for- 
mes de son art. Il manifeste en cela 
son attachement à certaines traditions 
médiévales et, de toutes manières, son 
esprit foncièrement religieux. Pour 
sérieuse et prudente qu’elle soit, la 
quête de ces humanismes n’en est pas 
pour autant timorée, témoin, sur le 
plan religieux, l'adhésion de beau- 
coup à la Réforme et, sur le plan 
scientifique, leur curiosité du monde 
des plantes, des animaux, des astres 
et des hommes. L'école humaniste 
fondée à Strasbourg par Jean Sturm 
atteste ces efforts, et rend compte 
des méthodes de recherche et d’en- 
seignement. 


A cet ensemble d’ouvrages impri- 
més, de portraits peints ou gravés, 
d'objets dart et d’instruments scien- 
tifiques, vient s’ajouter la reconsti- 
tution d’un cabinet d’humaniste, sorte 
de cellule de Saint-Jérome, à laquelle 
se prétait admirablement la chambre 
forte des archives de l’Gtuvre Notre- 
Dame. Le catalogue illustré est rédigé 
par MM. Jean Rott et Victor Beyer, 


avec introduction par M. Hans Haug. 
(e) 


Au Musée bourguignon Perrin- 
de-Puycousin, de Tournus, sont 
exposés des bijoux et colifichets 


bourguignons. 
fe) 


Le Musée de Tours a organisé 
une exposition des sculptures de 


Bourdelle. 

fe) 
ALLEMAGNE 
Une très bonne exposition inti- 
tulée Park und Garten in der 


Malerei (xvr-xx° siècle) a eu lieu 
au Wallraf-Richartz Museum en 
1957. Le catalogue, avec préface de 
M. Leopold Reidemeister, est très 


illustré. 
fe) 


La célébration par la ville de 
Munich du 800° anniversaire de sa 
fondation s'accompagne d’une véri- 
table floraison d'expositions artisti- 
ques. La plus spectaculaire a été orga- 
nisée sous l'égide du Conseil de l'Eu- 
rope et prend place à la suite de celles 
que le même organisme avait con- 
sacrées dans d’autres cités, à l’hu- 
manisme, au maniérisme et au baro- 


que. Le thème choisi est, cette fois, 
le « Rococo », mais l'ampleur de la 
manifestation embrasse en réalité non 
seulement l’art mais la civilisation du 
xvilr® siècle tout entier, si bien que 
la notion de « rococo » s’y trouve 
très largement dépassée. 
L'importance d’un tel ensemble, où 
notre pays est très heureusement 
représenté, comme la beauté des lo- 
caux qui labritent — la partie 
reconstruite de la Résidence — ne 
doivent pas éclipser l’intérèt d’autres 
expositions : celle par exemple des 
trésors de la Bibliothèque de 
VEtat bavarois (qui a de son côté, 
les 25 et 26 juillet, fêté le 4 cen- 
tenaire de sa fondation); les expo- 
sitions consacrées à l’histoire de 
Munich (au Musée municipal) ou a 
celle de Schwabing, le quartier cher 
aux peintres; celles des œuvres de 
Louis Corinth, de Willi Bau- 
meister, de Berto Lardera. Mais la 
plus importante est sans aucun doute 
celle que présente la Maison de 
l'Art, libérée des tableaux anciens 
qui ont regagné l’ancienne Pinaco- 
thèque. Assez hétérogène, massive 
(près de 2.000 numéros), déconcer- 
tante pour un Français, cette expo- 
sition Aufbruch zur modernen 
Kunst n’en est peut-étre que plus 
excitante pour ces diverses raisons. 
Elle s'ouvre par un curieux essai de 
reconstitution de la première expo- 
sition internationale de peinture 
quwabrita Munich en 1869, où les 
Francais jouaient un role capital tant 
par les académiques (Flandrin, Jé- 
rome), que par la présence de Corot, 
de Daubigny et surtout de Courbet. 
Le reste est réservé à l’art allemand 
et plus spécialement munichois de 
1869 aux contemporains. Une section 
rassemble les ceuvres de Wilhelm 
Leibl et de son groupe, une autre 
présente avec sérieux le modern-style 
munichois (autour de la revue Ju- 
gend). Les sections suivantes €vo- 
quent le Cavalier bleu, l'expression- 
nisme, puis les différentes tendances 


actuelles : figuratives, surréalistes ou 
abstraites. Au total un panorama de 
près de cent années d'art pour 
lesquelles l'impressionnisme semble 


n'avoir pratiquement jamais existé. 


J. LETHÈVE. 


O 
Une exposition des livres et des 
caractères de la William Morris 


Society a eu lieu au printemps à 
Offenbach-sur-Main. 


ANGLETERRE 

Au British Museum, une exposi- 
tion, au mois de juin, nous montrait 
huit siècles d’aquarelle en Eu- 
rope. l'exposition était divisée en 
trois parties : le paysage XIv°-xviI" 
siècle (manuscrits, dont un de Fou- 
quet, œuvres de Dürer, de Katzhei- 
mer, de Wolfgang Huber, œuvres 
flamandes ou hollandaises du xvri° 
siècle) ; l’histoire naturelle (des Her- 


biers — l’un montrant la première 
image connue d'une banane — des 
dessins très soignés de fleurs et 


d'animaux, puis le New look avec 
un figre de Delacroix); le paysage 
hollandais et anglais du xvrrr° siècle 
ensuite avec quelques pièces du xIx' 
et du xx° siècle. 


fe) 

Les deux plus beaux manuscrits 
enluminés qu'a légué M. C.W. 
Dyson Perrins (mort en janvier à 
93 ans), sont exposés au British 
Museum: le Gorleston Psalter 
(xiv* siècle) et le Khamsah de 
Nisann (écrit fin xir® siècle, calli- 
graphié en 1595 pour l’empereur 
Akbar par le calligraphe Abdul- 


Rahim). 
O 

Une exposition d'art japonais (Ja- 
panese Art Treasures) s'est tenue 
cet été au Victoria and Albert 
Museum. Organisée sous les auspi- 
ces de l’Arts Council, elle était com- 
posée de quatre-vingt-quinze œuvres 
d'art prêtées par des musées, des 
temples et des collectionneurs parti- 
culiers, depuis les figurines d'argile 
du second millénaire avant J.-C. 
jusqu'aux peintures de style tradi- 
tionnel exécutées de nos jours. Par- 
ticulièrement riche en peinture boud- 


dhique des époques Heian (xr°-x1r" 
siècle) et Kamukara (Kim XIV 


siècle), l'exposition montrait aussi 
de très beaux exemples du style 
Yamato-e, style japonais « par excel- 
lence» et d'importantes sculptures 
(Bouddha en bronze du vii" siècle, 
statue de Vesugi Shigefusa, du xXr11° 
siècle...) formant un ensemble remar- 
quable que complétaient quelques 
objets décoratifs, notamment de la 
période Momoyama (1573-1615). 
O 

La Brighton Art Gallery a pré- 
senté une sélection de cinquante 
peintures peu connues, de la 
collection de Mrs. Geoffroy Hart 
(l'ensemble de la collection, tableaux, 
sculptures, meubles, tapisseries, a été 
vu au méme endroit il y a deux ans). 
Mais on retrouve ici la Dame au 
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virginal de Henrik Martens Sorgh, 

les Musiciens aveugles de Brouwer, 

la Vierge à Venfant de Patinir, etc. 
O 

Une exposition qui remet en valeur 
Sir David Wilkie a eu lieu au 
Festival d’Edimbourg (aott-sept.) ; 
préparée par l’Arts Council et la 
Royal Academy, elle était réalisée 
par M. John Woodward, et prouve 
que les dernières œuvres du maître 
sont aussi bonnes que les premières. 

(e) 

Une exposition de peintures et 
dessins par David Bomberg (1890- 
1957) a été montrée par l'Arts Coun- 
cil au Musée de Kettering. Il s’agit 
dun des peintres anglais intéressés 
après la première guerre mondiale 
par le cubisme et le futurisme. Cette 
rétrospective est la premiére orga- 
nisée en Angleterre. 

fe) 

Une exposition de tableaux hol- 
landais provenant surtout de maisons 
de campagne du Norfolk a été orga- 
nisée pour le Kings Lynn Festival 
par M. Geoffrey Agnew. Celui-ci a 
revendiqué l’entiére responsabilité du 
choix, en faisant remarquer qu iil 
expose trois Rembrandt : un Portrait 
par lui-même vers 1626 (Sir John 
Heathcoat Armory), un Saint Fran- 
cots priant, 1637 (Mrs. Th. Agnew 
and Sons), et un Vieillard vers 1650 
(M. C.G. Hoare). 

O 


A la Manchester City Art Gal- 
lery, on a vu au mois d'août une 
exposition du peintre abstrait Geof- 
frey Tibble (1909-1952), pionnier 
anglais de cet art qu'il a pratiqué 
dès 1934. 

fe) 
AUTRICHE 


A l'occasion du VII Congrès 
international du début du moyen âge, 
qui s’est tenu à Vienne du 21 au 
28 septembre, le Musée des Beaux- 
Arts de Vienne (Kunsthistorisches 
Museum) a présenté une exposition 
spéciale couvrant la période de l’An- 
tiquité au moyen âge, réunissant 
les collections de la fin de l'Antiquité, 
des premiers siècles de la Chrétienté, 
de la période des grandes migrations 
ainsi que du début du moyen âge; 
plusieurs chefs-d'œuvre ont été dé- 
couverts en Autriche. Pour la pre- 
mière fois depuis vingt ans, ces 
trésors ont été montrés au public. 
Les trouvailles les plus célèbres sont 
celles faites dans la sépulture de la 
princesse germanique d’Untersieben- 
bruun dans le Marchfeld, en Basse- 
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Autriche, et du non moins fameux 
trésor de Nagyszentmiklos, surnommé 
par erreur « le trésor d’Attila ». 

fe) 
BELGIQUE 


La ville d'Anvers a placé devant 
les musées et sur les places des 
sculptures modernes; c'est l'expo- 
sition dite Het Beeld in de Stad 
(la Sculpture dans la ville), qui a 
eu lieu de juin à août. Un dépliant 
donne la liste des endroits où se 
trouvent les sculptures et l'image de 
celles-ci avec titre en flamand, fran- 
çais, allemand, anglais. 

fo) 


EITATS-ONIS 


Une exposition de cent ceuvres 
(collages et sculptures) de Jean 
Arp a consacré la réouverture du 
Museum of Modern Art. L/artiste, 
agé de soixante et onze ans, est venu 
de Paris pour l'ouverture. L’exposi- 
tion est due à M. James Thrall Soby 
qui a aussi composé le livre publié 
pour accompagner l'exposition. 

© 

Au California Palace of the 
Legion of honneur, a été exposé 
en octobre un groupe de vingt et 
une peintures françaises du XIX° 
siècle et du début du XX: siècle, 
don de M. André J. Kahn, de Paris. 
On y voit des œuvres de Harpignies, 
Lebourg, Guillaumin. 

fo) 

Une exposition circulante de des- 
sins de maîtres hollandais est 
organisée par la Smithsonian Insti- 
tution. Il s’agit de cent quarante 
pièces rares et de haute qualité, choi- 
sies dans vingt-cinqg musées et plu- 
sieurs collections et cataloguées par 
M. van Regteren Altena, qui accom- 
pagnera l'exposition aux Etats-Unis. 

O 

Une grande exposition Winslow 
Homer (1836-1910) est annoncée à 
la National Gallery de Washington 


pour le 28 novembre. 
(e) 


ITALIE 


Exposition de peinture du XVII° 
siècle en Emilie à Bologne 
(1 sept.-31 oct.). 

fe) 

Aux archives d’Etat de Florence, 

exposition de documents sur l’his- 


toire du Palais des Offices. 
O 


Une exposition de dessins, estam- 
pes, tableaux, documents sur les 
châteaux fortifiés de Romagne a 


été organisée a Imola, puis a Forli 
(avril-juin), par M. Fausto Mancini, 
directeur des Instituts culturels 
d’Imola, qui en a publié le catalogue. 
O 

Une grande exposition Marco 
Ricci a eu lieu au Palazzo Massimo 
de Rome. 

O 

Analysant la XXIX* Biennale de 
Venise (/’Csil, sept.), Mme Francoise 
Choay regrette de constater que 
cette manifestation a « sombré cette 
année dans l’académisme abstrait » 
qui, soutenu par les officiels, «se 
développe sur toute la terre». Elle 
a accueilli «avec soulagement » la 
peinture soviétique, polonaise, yougo- 
slave, et elle a vu, très bien, le 
malaise de l’art occidental « encom- 
bré d'un répertoire de formes em- 
pruntées aux cultures les plus di- 
verses, et qui ne peut même pas 
chercher appui dans l'œuvre des 


pionniers du nouvel art ». Elle 
signale le « scandale » des prix 
attribués a deux Italiens, « malgré 


la présence éclatante de Tobey et de 
Pevsner », et de celui de gravure 


attribué à un Brésilien alors qu'il 
aurait du revenir à Hayter. Ces trois 
artistes sont, pour elle, les vrais 
triomphateurs. 

fe) 


PAYS-BAS 


Au Musée Boymans, se tient en 
octobre et novembre, une exposition 
consacrée à l'artiste du xvii’ siècle, 
Michill Swerts, et ses contempo- 
rains. L'exposition sera présentée 
ensuite au Palazzo Venezia à Rome, 
jusqu'en février 1959. 

fe) 


SOUSSIE 

La seizième exposition, Montres 
et Bijoux, a remporté à Genève un 
très grand succès. 

Avant-première des collections de 
1959, elle rassemblait dans ses vi- 
trines pour plus de 8 millions de 
francs suisses de montres et de bi- 
joux. Outre la gamme des montres 
classiques, toujours de très belle 
tenue, la tendance vers des formes 
asymétriques se précise. Pour la 
première fois on assiste, dans les 
vitrines de recherche, à une tenta- 
tive de décoration asymétrique de 
certains cadrans allant jusqu'à pla- 
cer les aiguilles ailleurs qu'au centre 
de la montre. 

Les bijoux vont des pièces clas- 
siques, dont certaines atteignent une 
valeur de plus de 200.000 fr.s. aux 


pièces d’avant-garde abstraites ou 
symboliques. La toute dernière ten- 
tance est celle du bijou non-figuratif 
qui veut ne ressembler a rien pour 


etre plus suggestif. 
O 


(WAR SuSc 
Le Musée Pouchkine de Moscou 


ANTIQUITE. 


On annonce que l'équipe qui tra- 
vaille aux Eysies dans la fouille 
Pataud, dirigée par le professeur 
Halan Novins d'Harvard, et 
M. H.-V. Valois, directeur du Mu- 
sée de l'Homme, a retrouvé une 
Vénus, sculptée sur une pierre, de 
silhouette et de style d’une grande 
élégance, dans la couche périgour- 
dien cinq (soit datant de vingt mille 
ans avant notre ère). 

fo) 

Une téte antique de Jupiter prove- 
nant des collections de Mantova 
Benavides (xvrizi® siècle) et conser- 
vée dans la collection d’antiquités de 
l'Université de Padoue est étudiée 
par M. Luigi Beschi dans Arte 
Antica e moderna (II, 1958). 

fe) 


M. Ejnar Dyggve donne (Rk. À, 
1958, I) une étude importante sur le 
théâtre « mixte » de Stobi récem- 
ment dégagé par B. Saria, ce qui lui 
permet de définir ce genre de théatre 
dans le Bas-Empire, en s’aidant des 
diptyques consulaires. 

fo) 

Les grottes sacrées de Tunhuang, 
au nord-est de la Chine, et qui 
datent de-366 aprés J.-C. sont déga- 
gées, révélant la valeur de 24km de 
peintures murales représentant des 
scènes du paradis bouddhiste, des 
scènes terrestres. Un curieux article 
par Chi-Veu-Lang (Lettres françai- 
ses du 28 août) raconte leur décou- 
verte, leur exploitation par les An- 
glais, les Francais, les Américains, et 
la création en 1942 d’un Institut 
destiné à les protéger et à les étu- 
dier. Des artistes en font des relevés, 
des copies, et deux expositions de 
ces reproductions ont eu lieu en 


Chine (1951-1955), ainsi qu'une au 


Japon. 
fe) 


MOYEN AGE. 
Au cours de fouilles effectuées 
près de Mautern, sur le Danube 


et celui de l'Ermitage ont exposé un 
grand nombre d'œuvres d'art et de 
peintures avant de les rendre à l’AI- 
lemagne. L’ensemble vient des col- 
lections publiques de Berlin, Dresde 
et Leipzig, et a été emporté par 
les Russes au cours de la guerre. Il 
sagit ici de la derniére des restitu- 


LIVRES ET TRAVAUX 


(en Basse-Autriche), on a découvert 
des vestiges de deux grands édifices 
religieux datant du V° siècle. On 
croit qu'il s’agit des ruines du cloi- 
tre fondé dans la Favianis romaine, 
et dont il est question dans la bio- 
graphie de saint Séverin (mort en 
482). Cette trouvaille a été faite à 
peu de distance d’un vieux cimetière 
romain déjà dégagé il y a un an. 
oO 

On a pu voir enfin de prés les 
mosaiques de Sant’ Apollinare Nuovo 
à Ravenne, parce que, en vue de tra- 
vaux de réparations à la toiture, on 
les a déposées et exposées dans le 
Musée national de cette ville. Aussi, 
M. Giuseppe Bovini dans Arte An- 
tica e moderna (II, 1958) les étudie, 
et en donne de bonnes reproductions 
en couleurs; il ne trouve pas néces- 
saire de les attribuer à des Orientaux 
ou des Romains, mais il les restitue 
à ces maitres peritissimi qui travail- 
laient alors à Ravenne (vers 520-530). 

fo) 

Le dégagement et la présentation 
du chevet de l'ancienne cathédrale 
de Vaison sont analysés par M. Jean 
Sonnier (Mon. Just.  janv-mars). 
L'auteur fait remarquer que ces tra- 
vaux ont permis de présenter une 
abside mérovingienne. 

fo) 

Dans l’'Œil (juin 1958) Mme Lamy- 
Lassalle présente des peintures mu- 
rales de la chapelle de Castelseprio, 
près Milan, retrouvées en 1944, qu'on 
date du vii‘ au x° siècle, et auxquel- 
les M. Grabar et elle-même ont 
consacré des études dans la Gazette 


(1948-1950). 
O 


Notre savant ami M. P. Coremans 
donne (Bull. de l'Institut royal du 
Patrimoine artistique, I, 1958) le ré- 
sumé de son rapport de mission au 
sujet du Sanctuaire de Borobudur en 
Indonésie (1x° siècle de notre ère). Il 
étudie les différents facteurs d’alté- 
ration qui ont joué sur ce temple 


tions, comprenant onze salles du 
Musée de Moscou. On y retrouve 
des sculptures grecques, des portraits 
du Fayoum, des peintures de van 
Eyck, Tintoret, Cranach, Holbein, 
Breughel, F. Hals, Rembrandt, Ru- 
bens, Ruysdael, Corot, Courbet, 
Bœcklin. 


(restauré et consolidé par T. van 
Erp, 1907-1911) et sur la nécessité 
de le protéger, en aidant l'élimina- 
tion des eaux, en munissant les 
surfaces horizontales d’imperméabili- 
sants; il signale la disparition de 
l'ancien enduit de protection, blan- 
châtre, très utile, 

fe) 

Le Maitre d'œuvre de la tapisserie 
de Bayeux fut-il un résistant saxon? 
par M. Paul Lecomte dans la Revue 
de Rouen, t. X, 1957. 

© 


Mile Anne Paillard a étudié dans 
une thèse à l’Ecole du Louvre, puis 
dans le Bulletin monumental (1958, 
1) les têtes sculptées provenant de 
la Cathédrale de Reims et entre- 
posées dans les salles de l’ancien 
archevêché qu'on espère voir deve- 
nir un Musée de l'Œuvre. 

fe) 


Les étapes de la Catedral Vieja de 
Salamanque sont étudiées par M. José 
Camon Aznar dans Goya (mars- 
avril). Elle est commencée en 1149, 
et on considère comme premier 
architecte Cassano y Florin de Pon- 
tuenga (Pontoise); l'étude est re- 
marquable et sérieusement menée; 
l’auteur analyse bien la succession 
des architectes et leurs conceptions 
diverses. 

O 

Dans les Cahiers ligures de pré- 
histoire... (VI, 1957), M. Jacques 
Thirion publie une étude sur la 
cathédrale de Senez, qui a l'intérêt 
exceptionnel d'être datée exactement 


de 1176 à 1246. 
O 


M. Paul Colas expose (Mon. hist. 
jany.-mars) sa restauration de l'ab- 
baye du Thoronet et notamment le 
pavillon des convers (vers 1200). 

fe) 

Liège et l'Occident, éd. de 
YA.S.B.L., le Grand Liège, Liège, 
1958, in-4°, 290 p., nomb. ill. — Ce 
beau volume, dirigé et rédigé en 


grande partie par M, Jean Lejeune, 
est présenté avec un goût exception- 
nel par M. Georges Thone. Il étudie 
l’industrie et la civilisation à Liège 
depuis l’époque romane. Les aperçus 
sont intelligents, bien informés et 
ceux spécialement sur la Renaissance 
romane et l’humanité gothique cons- 
tituent des mises au point très pré- 


cieuses. 
fe) 


Notre collaborateur, le chanoine 
Y. Delaporte, étudie dans une bro- 
chure très abondamment illustrée 
(impr. Simon, Rennes), les Origines 
du sanctuaire du Mont-Saint-Michel 
racontées et illustrées dans le Bré- 
viaire du duc de Bedford. Ce très 
célèbre manuscrit contient de nom- 
breuses illustrations, et notamment 
vingt-cinq petites peintures relatives 
à l’histoire du Mont-Saint-Michel, 
sujet très rarement traité. Le duc de 
Bedford l'avait fait écrire et enlumi- 
ner à partir de 1424 pour son neveu 
le roi Henri VI. Le chanoine fait 
remarquer que ce manuscrit « écrit 
a Paris pendant l'occupation anglaise 
illustre l’histoire du Mont-Saint- 
Michel, seule place forte normande 
dont les Anglais n'aient pu se rendre 
maîtres ». 

O 

Dans une conférence à l’Edimburg 
College of Art (1958), récemment 
publiée, M. Eric T. Prehn prouve 
que le Crucifix peint placé aux Offi- 
ces en face de la Croix de Cimabue 
(Academy, n° 434), doit étre rappro- 
ché d’un autre Crucifix, celui de 
Coppo di Marcovaldo du Musée de 
San Giminiano (avant 1260), et n’ap- 
partient pas au groupe du retable de 
la chapelle Bardi à Santa Croce. 

re) 

Dans le Bulletin du service des 
monuments historiques des Pays-Bas 
(Bull. van de Kon. Ned. Oudheid- 
kundige Bond, excensienummer, 
15 juin), M. J.G.N. Renaud publie 
un article intéressant sur les anciens 
chateaux entre le Lek, le Waal et la 
Meuse (xv°-xvi° siècle): ils ont été 
ensuite visités par le K.N.O.B. cet 
été. 

fe) 

Le Mariage de la Vierge du Prado 
est étudié par Mlle Lilli Fischel, qui 
explique pourquoi, selon elle, il ne 
peut être du maitre de Flemalle, 
mais qu'il est peint vers 1440, et 
qu'on doit le rapprocher de la 
Messe de saint Grégoire de Bruxel- 
les (Bulletin des Musées royaux de 
Belgique, mars). 
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M. FE. Schiltz (Bull. des Musées 
rovaux de Belgique, juin), identifie 
un certain nombre des Christi milites 
du volet latéral de l’Agneau mystique 
(Pierre l’Ermite sur son cheval blanc, 
Godefroy de Bouillon, Baudouin IX, 
comte de Flandre, etc,). Ceci l'amène 
à douter de l'authenticité des ins- 
criptions apposées sur les cadres, et 
de la réalité du titre du polyptique. 

fe) 


Le développement des roses dans 
les églises du moyen âge et leur 
signification symbolique sont analysés 
par Mme Helen J. Dow dans le 
Journal des Instituts Warburg et 
Courtauld, t. XX, 1957. 


(e] 


RENAISSANCE. 


La chapelle Barbadoni à Santa 
Felicita, qu'on sait maintenant être 
une des premières œuvres de Brunel- 
leschi, est représentée, comme le 


prouve M. Howard Saalman (Burl. 
Mag., août) dans une Annonciation 
attribuée a Paolo Schivo, collabo- 
rateur de Mazolino (Castiglione 


d'Olona, Collegiale). 
fo) 


Les dessins de Palladio représen- 
tant des monuments antiques sont 
étudiés par Giangiorgio Zorzi dans 
les Saggi de la Fondazione Cini (I, 


1057) 
° 


La façade de la maison François-Ier 
du cours la Reine (1527), démontée, 
a été, aux frais de la société immo- 
bilière qui a acheté son emplacement, 
replacée à Moret, d'où elle venait, 
dans la cour de l'Hôtel de Ville. 
M. A. Bray, chargé de ce travail dé- 
licat, fait historique de cette maison, 
hotel Chabouillé, dans les Monu- 
ments historiques (janv.-mars). 

O 


Le Mémoire de l'Ecole pratique 
des Hautes Etudes, rédigé par 
M. J.-J. Gloton, sur l'architecture 
civile du XVI° siècle en Normandie, 
a été commenté dans les Annales de 
Normandie, t. VII, 1957. 

Oo 


Mme Maria Rosa Villani reconsti- 
tue (Arte Antica e Moderna, Il, 
1958), d’aprés des documents, un 
ensemble de fresques (publiées par 
Thode en 1890) du Casino di Sopra 
pres de Novellara, et exécutée par 
Lelio Orsi. Elle a retrouvé la com- 
mande par la veuve du comte Ales- 
sandro Gonzaga (1542). 


Le Dr C.E. Kellett, dans une con- 
férence donnée aux étudiants den- 
tistes de l’Université de Durham, 
publiée par la King’s College Printing 
Section (1958, 12 p., in-8°, ill.), re- 
prend sa trés intéressante démons- 
tration sur le De Dissectione de 
Charles Estienne, publié en 1545 a 
Paris. Il montre que les figures ana- 
tomiques sont de mauvaises interpré- 
tations, gravées sur bois, de planches 
dessinées par Rosso et utilisées par 
lui dans sa série gravée des Amours 
des Dieux. Le livre, paru très tard, 
aurait été imaginé par Estienne et 
Rosso bien plus tôt, lors de leur 
rencontre à Venise chez l’ambassa- 
deur de France, Baif. L'auteur, qui 
recherche les traces d'une Anatomie 
de Rosso, et n'en trouve que chez 
Vasari, semble ignorer deux eaux- 
fortes anonymes de l'Ecole de Fon- 
tainebleau, sans doute inspirées de 


cette anatomie. 
fo) 


Sur la réorganisation de l’Asso- 
ciation Raccolta Vinciana de Milan, 
voir un article de M. H. Heydenreich 
dans Kunstchromk de juillet. 

fo) 


Un catalogue particulièrement bien 
présenté et illustré commémore l’ex- 
position de Goltzius dessinateur, qui 
a eu lieu en mai-juin au Musée 
Teyler d’Haarlem. Les préfaces sont 
de MM. J.-C. Ebbenge Wuben et 
E. K.J. Reznicek, d’ Utrecht. 


(e] 


Une grande étude de M. Luigi 
Menegazzi est consacrée à Ludovico 
Toeput Ul Pozzo Serrato), avec dis- 
cussion des ceuvres et catalogue 
(Fondazione Cini, Saggi..., I, 1957). 

O 


La sculpture populaire de la région 
de Vérone est étudiée par M. Lan- 
franco Franzoni (Fondazione Cini, 
Saggt..., I, 1957). Il s'agit de petits 
pilastres placés dans la campagne, 
sculptés au xvi° siècle, dans un style 
trés archaique. Les sculptures repré- 


sentent généralement la Vierge et 
l'Enfant. 

fo) 
XVII’ SIÈCLE. 

M. Louis Henno, artiste peintre, 
directeur du Cahier des Arts de 
Bruxelles, reprend sous forme de 
brochure (Vermeer de Delft, une 
affaire scandaleuse de vrais et de 


faux tableaux, éd. le Cahier des Arts, 
1958, 106 p., ill.) les articles et les 


lettres publiés par lui dans sa revue, 
polémique violente menée par lui et 
par M. Decoen contre M. Paul Co- 
remans. Nous considérons comme la 
presse française l'affaire terminée par 
le jugement du 4 avril 1956, mais 
nous sommes de nouveau plongés 
dans la question de la Cône de Nice, 
et on se sent accablé par les lettres, 
les réponses, les télégrammes, com- 
mentés avec une excitation et une 
nervosité bien peu scientifiques, et 
accompagnés de témoignages d’un in- 
térét bien variable. 

O 


Mlle Marguerite Charageat (Ie- 
que des Arts, mai-juin) analyse le 
Buste du président Nicolas Le Jay 
(Louvre); elle peut établir, d'après 
un contrat retrouvé par M. Coural, 
qu'il n’a pas été exécuté par Thomas 
Boudin (auteur du monument funé- 
raire auquel il a appartenu, aujour- 
d'hui détruit), mais qu'il s'agit d’une 
«figure croquée, faite par Pierre 
Biart le jeune » (Sauval). 

O 


Mme Enriquetta Harris, reprenant 
un tableau « retiré » à l'œuvre de 
Velasquez par les critiques modernes 
(Portrait d'inconnu, coll. de King- 
ston Lacy), montre (Burl., sept.) qu'il 
s'agit du portrait de Camutllo Massini 
(1620-1677), chambellan du pape, fa- 
meux amateur et que l'œuvre est 
citée par Palomino. 


O 


Dans la série des Carlton Memo- 
rial Lectures de l'Université de 
Durham, M. Olivier Millar, repre- 
nant un de ses articles du Burlington 
Magazine. (1956), a étudié le plafond 
de Rubens au Whitehall de Londres 
(Rubens, the Whitehall Ceiling, Lon- 
dres, Oxford University Press, 1958, 
in-8°, 25 p., ill). De nombreux docu- 
ments et une bonne analyse formelle 
iui permettent de le dater, d'en faire 
comprendre l'intérêt. Il insiste sur 
une très belle esquisse, conservée à 
Glynde Place dans le Sussex, et qui 
montre un stade préliminaire de la 
composition. : 


O 


M. David G. Carter, conservateur 
des Peintures, commente dans le 
Bulletin du John Herron Art Insti- 


tute (juin), deux tableaux récem- 
ment donnés : un Portrait d'homme 
(1659) par Ferdinand Bol, don du 


colonel et de Mrs. A. W.S. Herring- 


ton, et surtout l’Entrée du Christ à 
Jérusalem de van Dyck, don de 


Mr. et Mrs. Herman C. Krannert 
(une pl. en couleurs). 
O 
Madeleine Béjart et Molière, 


modèles des peintres Nicolas et 
Pierre Mignard à Avignon (1657), 
par M. René-Thomas Coele, dans la 
Revue d'histoire du théâtre, 1957, 
IV. L'auteur place la rencontre de 
Pierre Mignard et de Molière à 
Avignon entre la mi-novembre et la 
mi-décembre 1657. 


O 


Le portrait de Robert Arnauld 
d’Andilly, daté de 1667 et signé par 
Philippe de Champagne, a été re- 
trouvé par M. Bernard Dorival 
grâce à M. François Heugel, avec 
son pedigree depuis 1733 (Revue des 


Arts, mai-juin). 
fo) 


M. B. Lossky revient a Francesco 
Providoni et tente une reconstitution 
de son œuvre, notamment au sujet 
des vingt-cing peintures offertes en 
présent a Louis XIV par le cardinal 
Nerli vers 1685, avec un commen- 
taire manuscrit retrouvé au départe- 
ment des Manuscrits de la B.N. 
(franc. 2397). Il propose de le voir 
inspiré par les gravures de J. W, 
Baur, continuateur indirect de Callot. 
(Revue des Arts, mai-juin). 

fe) 


M. Stef. Bottari reconstitue Arte 
Antica e Moderna, mars) une série 
d'évangélistes peints par Guerchin. 

le) 


Les décorations baroques de San 
Silvestro in capite à Rome sont étu- 
diées par notre collaborateur M. Ir- 
ving Lavin dans le Bolletino d'Arte 
(janv.-mars). Des paiements signalés 
dans les documents d'archives de 
l'Archivio del Stato permettent de 
voir les différents peintres et stuca- 
teurs qui se sont succédé dans le 
travail. 

(e) 

A propos de l'entrée aux musées 
royaux de Bruxelles, grâce à un don, 
d'une esquisse de plafond de sa main, 
la vicomte Terlinden refait sommai- 


rement Ja biographie du peintre 
bruxellois Victor Janssens (1658- 
1736): il discute un jugement très 


décorateur 
Mantz 


sévère porté sur ce bon 
par un article de Paul 


(G. BaAeel865): 


M. Hans Haug, ajoutant trois 
œuvres inédites a celles qu'on con- 
naissait de Jean Tassel, voit en lui un 
des peintres de la campagne romaine 
(Revue des Arts, mai-juin). 


O 


Les bêtes et les humains peints par 
Roelant Savery sont étudiés par 
M. J. Bialostocki dans le Bulletin 
des Musées royaux de Belgique 
(juin). Il nous montre, de façon très 
intéressante, les origines de son art 
à la fois dans les tapisseries et dans 
l'étude des ménageries de son temps. 


(e) 
M. J. de Sousa-Leao montre l’im- 
portance de l'œuvre des peintres 
comme Post amenés au Brésil par 


Maurice de Nassau dans l'histoire de 
l'Exotisme au XVII siècle (V Gil, 
juillet-août). 

(e] 


XVIII SIÈCLE. 


Les peintures du porche de l’église 
Kretsulescu, à Bucarest, sont analy- 
sées par Mme Cornelia Pitiat dans 
Studi... de Istoria Artei, 3-4, 1957. 
L'auteur fait remarquer leur icono- 
eraphie byzantine modernisée par 
l'apport d'éléments occidentaux (vers 
1722). 

O 


Les artistes célèbres du pays d’ Auge 
au XVII et aw XVIII siècle, par 
M. Henri Pellerin dans le Pays 
d'Auge (avril 1957). 


O 


Une version du Lecteur peint par 
Gravelot, achetée a Paris il y a 
quelques années est présentée dans 
Apollo (juin) par M. Ralph Edwards, 
lequel peut préciser que c'est cette 
version et non une autre vue par 
Burty autrefois et également conser- 
vée en Angleterre, qui a été gravée 
par Gaillard à Paris et par J. Mar- 
chand à Londres. 

O 


Notre collaborateur M. Paul Mes- 
plé publie aux éditions de l’Auta 
(Toulouse, 1958, 18 p.) des renseigne- 
ments intéressants : Notes et docu- 
ments sur les Mortreuil, sculpteurs ct 
architectes. Il en ressort qu'on peut 
citer notamment deux frères portant 
ce nom à Toulouse au xvitt" siècle, 
Bernard-Jean Mortreuil, dit Mortreuil 
aîné (1733-1803), dont ne connait rien, 
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et Francois-Laurent Mortreuil, dit 
Mortreuil cadet (né en 1735), qui fit 
une carrière assez brillante. L'auteur 
nous montre notamment, d'après un 
manuscrit, comment ce Mortreuil ca- 
det fit en 1773 un écorché pour 
l’Académie, comment celle-ci reçut 
également l’écorché de Houdon (don 
de M. Bergeret de Grandcourt), et 
comment elle acheta aussi un écorché 
en plâtre moulé sur nature. 
fo) 


L'Istituto Bancario San Paolo de 
Turin a eu la trés heureuse idée de 
publier encore un volume, le septiéme 
depuis 1952, consacré cette fois A La 
Reale palaszina di caccia di Stupingi 
(Turin, 1958, in-4°, 112 p., ill noir 
et couleurs). Le volume, rédigé par 
M. Marziano Bernardi, est trés bien 
présenté, avec gotit. Nous y voyons 
retracée l’histoire de ce petit palais 
élevé par Filippo Juvara et dont 
les décorations, intactes, sont parmi 
les plus charmantes du xvrtr® siècle. 
Les plafonds sont des œuvres de 
Carle van Loo, mal connues de ses 
historiens français, très inspirées des 
compositions de Boucher; les pein- 
tures montrent, même lorsqu'on les 
doit à des Italiens, ainsi que les meu- 
bles, le rayonnement de l’art fran- 
çais du début du xvirr siècle. Le 
volume est parfaitement réussi: il est 
à donner en exemple aux banques et 
aux grandes entreprises françaises qui 
commencent à chercher des ouvrages 
de cet ordre à publier. 

fe) 


Un second article sur Filippo 
Juvara, sa formation, sa famille, ses 
premières œuvres à Messine, est 
donné par Mme Maria Accascina 
dans le Bolletino d’ Arte (janv.-mars). 

fo) 


Une ceuvre inédite d’Edme Bou- 
chardon, un Louis XV à l'antique, 
est signalée par M. Henri Ronot dans 
la cour du Musée de la Société his- 
torique et archéologique de Lan- 
gres, à qui elle a été léguée par 
Mme Lambrecht en 1941. Elle est 
signée Æ. B. S. et datée de 1730. 
Elle a été, selon la tradition, offerte 
à un ancêtre de la donatrice, Guyot 
de Saint-Michel, par l'artiste, dési- 
reux de le remercier d’une interven- 
tion auprès du Parlement. 

fe) 


Notre collaborateur M. Benisovich 
a confié à M. Georges Gaillard le 
soin de présenter à la Société de 
l'Histoire de l'Art français un dessin 
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de Charles Dewailly pour la chaire 
de Saint-Sulpice, retrouvé au Cooper 
Union Museum (daté de 1789, iden- 
tifié à tort comme une vue de 


l’église de la Sorbonne). 
fo) 


Les meubles volants en acajou du 
XVIII siècle signés Canabas, et qui 
sont d’un Allemand installé a Paris 
(Gengenbach, 1712-1797) sont étudiés 


dans Connaissance des Arts d'avril. 
fe) 


Un charmant article de M. Jean- 
Louis Vaudoyer évoque le Settecento 
vémtien dans la Revue de Paris de 


mars. 
O 


M. Michael Levey étudie, dans les 
fresques de Valmarana (1757), le trai- 
tement par Tiepolo de l’histoire an- 
cienne sous une forme inspirée du 
théâtre. Cette forme a eu un grand 
succès : “After Tiepolo, an illusion 
was broken, and the pieces have not 
been put together again” (Journal 
des Instituts Warburg ct Courtauld, 


ie SOX, 1057). 
° 


M. Francis Haskell, grace a un 
brouillon manuscrit, conservé au Mu- 
sée Correr, peut reconstituer l’his- 
toire de la composition et de l’exécu- 
tion du Banquet de Cléopâtre de 
Tiepolo (Burl. Mag., juin). 

O 


M. Peter Thornton étudie (Burl. 
Mag., août) les soies du XVIII® sic- 
cle au décor « bizarre », pour re- 
prendre le terme du Dr W. Sloman 
(1953). Il montre qu'il s'agit d'œuvres 
parues en Europe au xviti" siècle, 
développées plus en Italie qu’ailleurs, 
voulant imiter un dessin d’effet 
exotique. 

fo) 


Sir Anthony Blunt reconstitue une 
suite de tableaux commandés par le 
consul Smith et représentant les 
meilleurs monuments anglais de l’épo- 
que de Palladio à celle du Néopalla- 
diamsme (Burl. Mag., août). Il mon- 
tre que leurs auteurs, Visentini et 
Zuccarelli n'ont pas quitté l'Italie, et 
ont utilisé comme documents des 
gravures anglaises. 

fe) 

Une excellente monographie sur 
José del Castillo (Inst. Diego Velas- 
quez, Madrid, 1958, 48 p., 48 ill.) est 
due à M. Valentin de Sambricio, qui 
a étudié, comme on le sait, de façon 
remarquable les cartons de tapisserie 


de la manufacture de Sta Barbara 
(vers 1775). 


Osiris Delgado, Paret y Alcazar, 
éd. Instituto Diego Velasquez, Ma- 
CGT Sn SE qo, 7 AT, —= 
Livre intéressant et bien documenté 
sur ce peintre qu'on a remis juste- 
ment à l'honneur. 

fo) 


XIX° SIÈCLE. 


M. Claude Baruteau étudie 
Prud'hon portraitiste de Talleyrand, 
de la duchesse de Dino et de Char- 
lotte, nièce du prince de Bénévent 
(Annales de Bourgogne, 1958, 1), 

© 


M. Michael Kitson entreprend 
(Journal des Instituts Warburg et 
Courtauld, t. XX, 1957) une étude 
chronologique sur John Constable 


(1810-1816). 
fe) 


Sur «les œuvres mineures de 
Charles-Alex Lesueur », voyageur et 
peintre naturaliste havrais (1778- 
1846), voir M. A. Maury, dans la 
Revue des Sociétés savantes de 
Haute-Normandie, 1956. 

fe) 


Une étude sur George Catlin (1796- 
1872), que nous aurions dû déjà 
signaler, a paru en 1956, (datée de 
1955) dans An. Rep. Board Regents 
Sauths (Inst, n°4232, pp. 483-528, 
20 pl.) : George Catlin, painter of 
Indians and the West, par J.C. 
Ewers. Ce travail biographique et 
critique est suivi d’un catalogue et de 
la reproduction de trente-quatre de 


ses œuvres: 
O 


Très opportunément, l'éditorial du 
Burlington Magazine d'août célèbre 
la mémoire de Richard Ford, grand 
historien de la peinture espagnole, 
mort il y a cent ans. Il a vécu en 
Espagne de 1830 à 1833, l'hiver à 
Séville, l'été à Grenade; en 1835, il 
revient et orne sa maison, près 
d’Exeter, de “graceful Moorish build- 
ings”, avec des pins et des cyprés. 
Ford n’est pas le seul Anglais inté- 
ressé alors par l’art espagnol, et le 
seul collectionneur (un de ses ta- 
bleaux, la Vision du R. P. Simon de 
Ribalta est à la National Gallery), 
mais il a contribué par son exemple, 
et surtout par ses livres (1845, trois 
éd.), à en répandre le goût. 

© 


Un bon texte sur les peintres pro- 
vençaux du XIX° et du XX® siècle 
est donné par M. J.-J. Cartier au 
Jardin des Arts de septembre. 


La peinture de Sir John Millais, 
Cherry Ripe, qui date de 1879 et 
montre une petite fille, est très célè- 
bre encore en Angleterre. Elle l’a été 
encore plus de son temps, et on pré- 
tend que six cent mille exemplaires 
d'une reproduction en couleurs de ce 
tableau ont été vendus autour de 
1880; de plus, de grosses sommes ont 
été rendues à de nombreux souscrip- 
teurs venus trop tard. 

Or, lorsque le tableau a été exposé 
de nouveau cette année, à la Royal 
Academy avec la collection de Sir 
J.B. Robinson, un des visiteurs de 
l'exposition a annoncé aux vendeuses 
du comptoir de vente qu'il était un 
des descendants du modèle. Celui-ci 
s’est fait connaître, avec réticence : 
il s'agit d’une dame de quatre-vingts 
ans, Edie Ramage, qui avait épousé 
un M. Francesco de Paula Ossorio. 
Elle est allée, lorsqu'elle était enfant, 
à un bal costumé, et elle a eu tant 
de succès que ses parents ont fait 
faire pour mille guinées son portrait 
par Millais. 

fe) 


John Singer Sargent, a biography 
par Charles Merrill Mount, Londres, 
Cresset Press, 1957, in-8, XIII-371 p. 
— Excellente monographie de ce vir- 
tuose de la fin du xrx® siècle, établie 
d'après des documents familiaux et 
des journaux de l’époque, suivie d’une 
liste de peintures par ordre chrono- 
logique. Le meilleur morceau du 
livre est le chapitre sur le portrait 
de Mme Gautreau (1882-1884), chef- 
d'œuvre du peintre et aussi son œuvre 
la plus discutée. L'auteur, peintre 
lui-même, ne prétend pas remettre à 
l'honneur un style dépassé, mais seu- 
lement montrer objectivement ‘the 
Sargent era”, dont, dit-il, nous som- 
mes si éloignés maintenant qu'on peut 
l'étudier sans passion. L'ouvrage est 
indispensable pour tous ceux qui étu- 
dient l’art élégant à Paris, Londres 
et New York de 1874 à 1925. 

fo) 


L’article de la comtesse Maria 
Lanckoronska (Stultifera Navis, Zu- 
rich, 14° année, déc. 1957) et son 
compte rendu par M. Jacques Le- 
thève, Bulletin des Bibliothèques, 
(mars 1958) sont utiles à ceux qu’in- 
téresse l'illustration «fin de siècle ». 

O 


Mme Gabriela Zapolska, jeune 
femme de lettres polonaise, est venue 
à Paris pour voir l'exposition uni- 
verselle de 1889. Elle adressait aux 
journaux de Varsovie les Lettres de 


Paris dans lesquelles elle consacre 
beaucoup de place aux expositions de 
tableaux (les Indépendants, les Pas- 
tellistes, les Artistes français). Puis, 
en 1893 et 1894, s'étant liée en Bre- 
tagne avec Sérusier, elle critique les 
Salons officiels, admire Gauguin et 
van Gogh. Ces textes très intéres- 
sants sont présentés dans Sstuka I 
Krytyka (n° 3-4, 1957) par Mme Jad- 
wiga Czachowska. 

fo) 


Dans le Journal of Aesthetics (1956, 
n° 4), notre collaborateur M. A. Neu- 
meyer donne un compte rendu et une 
discussion du livre très curieux de 
M. Alfred Kamphansen, Gotik ohne 
Got... (le gothique sans Dieu, contri- 
bution à l'interprétation du néo- 
gothique et du gothique du XxIx° 
siècle). 

fo) 


XX° SIÈCLE. 

Une exposition des Peintres naifs, 
du douanier Rousseau à nos jours, a 
eu lieu en juillet-août au Zoute. Son 
catalogue, rédigé par M. Anatole 
Jakovsky, et bien illustré, a l’intérèt 
de donner des notices et des biblio- 
eraphies sur ces artistes encore mal 
connus. 

O 


Une exposition organisée par 
M. Gérard Collot, conservateur des 
musées de Metz, et M. Denis Rouart, 
conservateur de ceux de Nancy, nous 
donne un état de la peinture en 
France entre 1905 et 1914, Une cin- 
quantaine d'œuvres sont exposées. Le 
catalogue illustré donne d’utiles no- 
tices sur les peintres, analysant leur 
apport. 

C 


La période cubiste (1907-1938) du 
peintre polonais Hayden, ami de De- 
launay et des grands peintres de 
l'Ecole de Paris, est racontée par 
M. G. Boudaille dans les Lettres 
françaises du 28 août. 

fo) 


M. Maurizio Calvesi, qui est lau- 
teur, avec M. Argan, d’une mono- 
graphie sur Boccioni parue en 1953, 
reprend la question (Arte Antica ec 
Moderna, II, 1958) en traitant parti- 
culièrement de sa place dans l'his- 
toire du futurisme et de ses rapports 
avec les lithographies de Munch. 

fo) 

M. J.-P. Crespelle publie chez Gal- 
limard (Coll. l'Air du Temps) un 
Viaminck fauve de la peinture (1958, 


in-12, 250 p.), consacré a la vie et 
à lesthétique du maitre. L'entreprise 
était difficile, car Vlaminck a publié 
lui-même des volumes de souvenirs 
assez nombreux et excellents, d’un 
ton très direct et très plaisant. Mais 
l'auteur l'a fait parler de nouveau, 
longuement, à Rueil-la-Gadelière, et 
nous apporte beaucoup d'éléments 
nouveaux sur l'artiste, sur Vollard 
(qui lui achète trois cents toiles en 
1906), sur ses amis, notamment Apol- 
linaire et Derain, ses opinions sur ses 
contemporains : Buffet, Picasso, 
Rouault, et sur les grands peintres 
du xix° siècle (pp. 219-233). 
fe) 


Un article trés remarquable est 
consacré par M. Bernard Dorival a 
la peinture abstraite dans la Revue 
de Paris de mai. C’est un historique 


impartial, allant de la naissance 
« après plusieurs siècles d’oubli » 
(1919), au moment où l’abstraction 


passe au premier plan de la vie pic- 
turale parisienne (1946-1950). Nous 


comprenons que ce mouvement «est 


très divers, et charrie de la boue 
comme des pépites d'or », qu'il 


«nest le produit ni d'une mode mi 
d'une imposture. Une mode qui dure 
cinquante ans n’en est plus une, c’est 
une culture », mais il y a bien des 
croyances erronées qui ont duré 
beaucoup plus longtemps. 

fo) 


Une exposition de peintures abs- 
traites anglaises a eu lieu à lAuck- 
land City Art Gallery en mai. Le 
catalogue est précédé d’une préface 
de M. Denis Sutton, réimpression 
de celle qu'il avait donnée pour une 
exposition semblable à la Redfern 
Gallery. 

fe) 

Une exposition à la Tate Gallery, 
the religious theme, a été organisée 
par la Contemporary Art Society. 
Elle montre les ceuvres de quarante 
artistes, et elle encourage le critique 
du Telegraph (24 juillet) a des ré- 
flexions sur l'art religieux contem- 
porain; il fait observer que « sauf 
leurs titres, ces tableaux semblent 
n'avoir rien à faire avec la religion » ; 
leurs auteurs montrent trop souvent 
«une excentricité volontaire ». 

O 


le numéro d'avril de Syn- 
thèses (Bruxelles) consacré à la 
Chine, M. Henri Lavachery nous 
assure que la peinture chinoise est 
vivante. Il voit la survie 


Dans 


toujours 
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de l’art ancien dans l’école des paysa- 
gistes, et la suite des peintures «à 
l’européenne » du x1x° siècle dans les 
affiches et peintures de propagande 
politique et sociale, ainsi que dans 
l'effort de faire connaître par l’image 
les populations dites de Minorités 
nationales (les Miao, les Ouighows, 


les Tibétains). 
fe) 


M. I. K. Tupitsin a publié en 1957 
aux éditions en langues étrangères 
de Moscou un volume sur les dessins 
d'enfants soviétiques. Sa préface nous 
explique que l'Etat soviétique essaie 
de «découvrir et de perfectionner » 
les talents des enfants: après les 
études obligatoires en classe, les en- 
fants les mieux doués sont reçus dans 
des écoles qui relèvent de l’Académie 
des Beaux-Arts; ils passent ensuite 
dans un institut spécialisé; quatre- 
vingt-dix planches nous montrent les 
meilleurs dessins exposés dans l'ex- 
position organisée chaque année qui 
a eu lieu en 1956. 

fe) 


Dans un remarquable discours à la 
Conférence des Avocats a la Cour 
dappel prononcé le 30 novembre 1957, 
et imprimé aux frais de l'Ordre en 
1958, M. Dominique Dreyfus ana- 
lyse l'affaire Scoper (1925), procès 
célèbre en Amérique dans lequel 
«menés par William Jennings Bryan 
(dont l’Université de Dayton porte 
actuellement le nom), les fondamen- 
talistes, au nom du Christ, partirent 
en guerre contre la science », et 
notamment contre les théories de 
l'Evolution. On voit le pasteur 
Stratton envoyant pétition sur péti- 
tion au Musée d'Histoire naturelle 
de New York pour que soient ôtés 
des vitrines les squelettes des hommes 
du Néanderthal, et un buste de Moïse 
exposé à Jeur place; le cardinal 
O’Connell fulmine aussi contre le 
meme musée, et un procès s'ouvre 
contre John Scoper, professeur de 
sciences naturelles 4 Dayton qui, aidé 
par l'avocat Darrow, soutient l’évo- 
lution, et est condamné : « La loi est 
toujours en vigueur; mais le moder- 
nisme a triomphé. Trois jours après 
son interrogatoire, Bryan mourait, 
dit-on, le cœur brisé. » 

fo) 


ESTHETIQUE 


Dans un cours inaugural très spi- 
rituel, prononcé le 14 février 1957 4 
l'University College de Londres, pu- 
blié sous forme d’un petit volume 
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chez H.K, Lewis and Co., puis a 
nouveau dans le College Art Journal 
de l'été 1958, M. E. H. Gombrich, a 
justifié de façon brillante devant les 
élèves de la Slade Art School les 
éudes des savants sur l'art. «On a 
émis des doutes, dit-il, sur l’érudi- 
tion et ses intentions plus ou moins 
honnêtes dans l'amour qu'elle pro- 
fesse pour l'art.» Mais il nous mon- 
tre très justement que l'érudition, 
cherchant et établissant la vérité, ne 
peut qu’aider ceux qui étudient des 
œuvres d'art. Il insiste sur le fait 
que l’histoire de l’art a été révélée 
au monde par «un artiste qui s’in- 
téressait aux souvenirs d’un grand 
passé, Giorgio Vasari», et il rap- 
pelle l’enseignement de Schlosser ainsi 
que celui d'Abey Warburg. 
O 


Le 15 septembre une séance solen- 
nelle a eu lieu à l'exposition de 
Bruxelles pour un quadruple mes- 
sage, l’Homme devant l'Art, donné 
par MM. James Johnson Sweeney, 
Jean Cocteau, Dimitri Kabalevsky et 
Herman Teirlinck. 


© 


Dans Razon y Fe (1956, n° 707). 
M. R.M. de Hornedo étudie l’his- 
toire de Venscignement de l'esthé- 
lique en Espagne, les premiers trai- 
tés desthétiques, et les critiques de 
Menéndez Pelayo sur ceux-ci. 

Oo 


Les conceptions esthétiques de 
Taine sont analysées et discutées dans 
la Pensée (juillet-août 1957), par 
M. S. Morawski qui, tout en recon- 
naissant leur intérêt, fait observer 
que l’auteur ne réussit pas à étudier 
convenablement les œuvres d'art, 
faute de comprendre exactement le 
rôle des différentes classes sociales. 


O 


L’esthétique de Lénine, ses con- 
eptions sur l'art («l'art rattaché au 
arti>) sont analysées dans Arta 
lastica (Bucarest, nos 3-4, 1958), 


O 


C 
Pp 
It 


Un texte de Charlie Chaplin, le 
seul qu'on ait publié de lui, fait 
l'éloge d’Elic Faure, «esprit mo- 
derne, passionné de tout ce que la 
vie apporte de neuf, et animé d'un 
souffle révolutionnaire », en même 
temps que sensible aux notions clas- 
siques de beauté et de tradition 
(trad. franc. dans Actualité littéraire, 


nov. 1957). 


Des notes de voyage en Sicile de 
M. Bernard Berenson sont publiées 
dans le Jardin des Arts de juillet. On 
y retrouve ses vues originales et son 
goût très sûr. 

fe) 


The golden number and the scien- 
hfic aesthetics of architecture, par 


M. Borissavlievitch, préface par 
M. Louis Hautecœur, Londres, 1958, 


91 p., 102 dessins au trait, traduc- 
tion anglaise d’un texte publié à 
PAS a0S2 

fo) 
ICONOGRAPHIE. 


Le thème de la Fuite en Egypte, 
fréquent en Italie au xvil* et au 
XVIII’ siècle, est analysé par le 
Dr Hermann Voss (Fondazione Cini, 
Savoie. Me WOE). 

° 


M. L. Polacco, qui a publié en 
1955 une étude sur l’iconographie de 
Tibère, revient sur la question (Arte 
Antica e Moderna, mars) a propos 
d'une statue colossale du Vatican 
dite « Genius Augusti» et qui est, 
selon lui, un « Genius Tiberi ». 


oO 


La Commission nationale espagnole 
d'Iconographie a publié en 1958 un 
cahier de trente planches donnant 
les portraits authentiques des arche- 
véques de Tolède conservés à la salle 
capitulaire de la cathédrale. Le cata- 
logue de M. Melchor Fernandez 
Almagro est précédé d’une préface 
de M. Sanchez Canton. 

fe) 


Le coup de lance porté au Christ 
sur la Croix est placé à gauche dans 
les premières crucifixions, puis à 
droite pour des raisons théologiques ; 
dès le xvii° siècle, la plus grande 
variété règne dans cette représenta- 
tion, mais Baudelaire proteste lors- 
que Manet veut la placer à droite 
(voir l’article de M. VI Gurewich 
dans Journal des Instituts Warburg 


et Courtauld, t XX, 1957). 
fe) 


Le Comité des Amis de Saint- 
Rouin a présenté au mois d'août, à 
Saint-Rouin, dans la forêt d’ Argonne 
une exposition de statues et de pein- 
tures lorraines et champenoises du 
moyen age, consacrées a la Vierge. 
M. G.-H. Rivière, dans la préface 
du catalogue, félicite les organisa- 
LOS lie IN, IP, Byrne, ©) IP, c 
Mile Monique Gauthier, et insiste 


très justement sur l’urgence du sau- 
vetage des œuvres d'art de cet ordre. 
Il souligne l'intérêt qu’aurait un cor- 
pus de cet art populaire dont les his- 
toriens, encore mal informés, « ris- 
quent d’errer dans le choix et les 
interprétations », et il fait appel a 
l’action des instituts universitaires 
d'histoire régionale. 


© 


Dans le Jardin des Arts de juillet, 
un très joli article de M. Jean 
Fayard, sur «les Courses, conquête 


de la peinture ». 
fo) 


ART ET LITTERATURE. 


A l'occasion du centenaire de la 
publication des Amoureuses, premier 
livre d'Alphonse Daudet, une expo- 
position a été présentée cet été au 
Musée des Beaux-Arts de Nimes, 
réalisée par M. V. Lassalle, avec le 
concours notamment de la Biblio- 
thèque et des Musées de la ville, de 
la famille Daudet et de la Cinéma- 
thèque française. 

La vie de Daudet était évoquée par 
plusieurs portraits (dont celui par 
Carrière, au Louvre), des actes di- 
vers et des lettres de l'écrivain ou 
adressées à lui par Zola ou Edmond 
de Goncourt. Les nombreux ouvrages 
de l’auteur des Lettres de mon Mou- 
lin étaient présentés au public, en 
éditions originales, illustrées ou rares. 
Le manuscrit du Nabab, prêté par 
Mme Lucien Daudet, montrait de 
façon particulièrement apparente le 
rôle de collaboratrice de Mme Dau- 
det. Quelques objets complétaient 
cette présentation : Tartarin en san- 
ton ou en carte postale, un fusil 
ayant appartenu au parent de Daudet, 
modèle dudit Tartarin, des suites 
d'illustrations de Touchagues ou de 


Dufy. 
fo) 


En marge de Madame Bovary, les 
tableaux de Joseph Court (1797- 
1865), par M. J. Toussaint-Revel 
dans le Bulletin des Amis de Flau- 


bert, n° 111, 1957. 
O 


Au sujet des fresques de Flandrin, 
de Saint-Germain-des-Prés, que beau- 
coup voudraient voir supprimer pour 
retrouver la pureté originelle des 
murs, rappelons que Ælaubert est 
allé les voir avant de partir en 
Orient, la veille de son départ, et 
qu’elles lui servent encore, lorsqu'il 
est à Jérusalem à évoquer la figure 
du Christ «en robe bleue ». 


On annonce la publication, pour 
l’année prochaine, par une maison 
d'édition de Munich, des Mémoires 
d'Henri van de Velde, le grand archi- 
tecte décédé en 1957. 


O 


Sans remords ni rancune, souve- 
mrs épars..., par Francis Jourdain, 
Bel, Comet, OSs, mee, Sis) fo, — 
Souvenirs intéressants et amusants 
sur Monet, Cézanne, Bourdelle, le 
Salon d’Automne, Rodin, Charpen- 
tier, Druet, Besson, Ch. Saunier, 


Apollinaire. 
(e) 


La Société des Amis de Marcel 
Proust et des Amis de Combray a 
organisé, comme chaque année, une 
réunion sous forme de colloque dans 
le parc du Pré Catelan d’Illiers. Le 
dimanche 31 août la discussion por- 
tait sur Proust et la Peinture. 

M. R. Charmet présenta un exposé 
très documenté sur la question. Dé- 
butant par ce qu’il appelle la Socio- 
logie de l'Art, il montra quel fut le 
rapport de la peinture avec le public 
pendant cette période qui va surtout 
de 1890 à 1910, et nota, à ce sujet, 
Vexclamation de M. de Norpois 
devant l'admiration proclamée par 
Marcel en présence d’une peinture 
représentant une botte de radis qu'il 
admirait par-dessus tout : « Un chef- 
d'œuvre, s’écria-t-il, ce n’a même pas 
la prétention d’être un tableau. Si 
vous appelez chef-d'œuvre cette vive 
pochade que direz-vous de la Vierge 
d'Hébert ou de Dagnan-Bouveret? » 

Après avoir ainsi illustré le goût 
de l’époque, il ne manqua pas de 
situer Charlus parmi les amateurs de 
l'art, et fit remarquer qu'il avait fait 
transporter une partie des boiseries 
de l'hôtel de Guermantes au lieu de 
les échanger, comme son neveu Ro- 
bert de Saint-Loup, contre un mobi- 
lier modern-style, ainsi que des Le- 
bourg et des Guillaumin. 

Il chercha ensuite à découvrir quel 
nom se cache sous celui d'Elstir, et 
nota au passage les admirations de 
Proust pour des peintres comme Ma- 
net, Monet, Degas et Renoir. Il 
incline à penser qu’Elstir pourrait 
bien se rapprocher de Renoir. 

M. le Docteur Destreicher com- 
menta ensuite la préface de Marcel 
Proust au livre de Jacques-Emile 
Blanche, Propos de Peintre, de David 
à Degas (1919). La réponse de 
J.-E. Blanche ne manqua pas non 
plus d’une certaine saveur par quel- 
ques traits amusants, notamment 


quand il raconta que Céleste aurait 
tronqué le portrait de Proust, ot il 
y avait primitivement des jambes et 
des mains; elle aurait coupé la toile 
«a la grande ire de son maitre ». 
Un des proustiens de l'assistance 
séleva contre cette assertion. 


M. Drucker, critique d’art, aborda 
ensuite une question de la plus haute 
importance; le problème de l’espace 
dans A la Recherche du temps perdu. 

La série des communications se ter- 
mina sur une note que lut M. Ja- 
quillard sur les rapports de certains 
tableaux avec les descriptions ren- 
contrées dans l'œuvre de Marcel 
Proust. 


M. H. Bonnet, auteur du Progrès 
spirituel dans l'œuvre de Marcel 
Proust, s'étonna que l’on ait négligé 
de parler de Chardin à qui Marcel 
Proust a consacré d’émouvantes pa- 
ges dans son Contre Sainte-Beuve. 
M. P.-L. Larcher fit remarquer que, 
dans la séance d'introduction qui a 
eu lieu à Illiers le 10 mai dernier, 
le portrait de Chardin par lui-même 
a été projeté avec le commentaire de 
Proust tiré du Contre Sainte-Beuve. 


O 


DIVERS. 


Un article remarquable de M. Mi- 
chel Alpatov sur les Découvertes et 
recherches dans le domaine de Vhis- 
toire de l’art en U.R.S.S., de 1940 
à 1957 (traduit du russe par 
Mme Ch. Sterling), est donné dans 
l'Information d'Histoire de l'Art 
(mars-avril 1958). 

Le professeur Alpatov, l’une des 
personnalités russes les plus connues 
en Occident, est l’auteur d'une His- 
toire générale des Arts (dont trois 
volumes sur quatre ont déjà paru), 
publication de synthèse qui, se limi- 
tant aux étapes fondamentales de 
l'histoire de l’art mondial, lie l’évo- 
lution artistique aux phénomènes 
parallèles de la philosophie et des 
lettres. 

Donnant dans son article quelques 
précisions sur l'état actuel de lar- 
chéologie et l'étude des monuments 
de l'art préhistorique et néolithique 
en U.R.S.S. M. Alpatov regrette 
qu'il n'y ait pas eu ces dernières 
années dans l’Union Soviétique, de 
publications générales sur lAvtapre- 
historique et primitif, malgré les im- 
portants travaux des archéologues 
soviétiques. 

Les trouvailles récentes les plus 
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intéressantes sont celles du Haut- 
Altai, dans la vallée de Przyryk, où 
plusieurs tumuli ont livré toutes sor- 
tes de vestiges du plus haut intérêt : 
objets en bois sculpté, effigies d’ani- 
maux, tissus, fourrures, etc. Mais on 
ne peut se limiter à des méthodes 
purement archéologiques, et tous ces 
objets doivent maintenant être soumis 
à une étude comparative et stylis- 
tique, à une analyse esthétique qui 
doit être faite par les historiens d'art, 

Il en est de même pour l’art popu- 
laire, très important en U.R.S.S., 
étudié surtout par les ethnographes, 
et qui devrait lui aussi trouver sa 
place dans l’histoire des arts. La plu- 
part des œuvres étudiées datent des 
XVIII" et xIX° siècles (objets en bois 
sculpté témoignant du génie décoratif 
des paysans, tissus aux coloris re- 


M. René Thiébaut est mort le 
28 avril. C'était le secrétaire général 
et l’animateur du Vieux Papier dont 
il dirigeait le Bulletin. Voir un arti- 
cle nécrologique dans le Vieux Papier 
de juillet par le Professeur E. Olivier. 

fo) 


Le Dr William Reinhold Va- 
lentiner, grande autorité internatio- 
nale, en ce qui concerne les maitres 
anciens, est mort en septembre a 
New York. Agé de soixante-dix-huit 
ans, il avait dû abandonner son poste 
de directeur du Musée d’Art de Ra- 


marquables, ornés de motifs floraux 
d'une composition parfaite); les 
œuvres des époques antérieures ont 
disparu. La valeur artistique de ces 
objets est très grande; ils mérite- 
raient de former un Musée des Arts 
populaires des nations de l'U.R.S.S. 
plutot que d’étre éparpillés dans les 
musées ethnographiques, géographi- 
ques et historiques. 

Toute une série de publications et 
d’études ont été consacrées à l’art 
populaire, et forment la base de fu- 
turs travaux de synthèse. 

fo) 


TRAVAUX EN COURS. 


Dr Henry Ronot, Une Famille de 
peintres à Langres au XVII® siècle 
les Tassel (thèse principale pour le 
doctorat ès lettres); Je Sculpteur 


, 


NECROLOGIE 


leigh (North Carolina). Né en Alle- 
magne, il est venu en 1908 aux 
Etats-Unis et a été conservateur du 
département d’art décoratif du Me- 
tropolitan Museum; au moment de 
la guerre de 1914, il se trouvait en 
Allemagne pour quelque temps: il 
fut incorporé dans l'infanterie impé- 
riale comme simple soldat. Il gagna 
les galons de sergent-major et reçut 
deux décorations à titre militaire. Il 
revint aux Etats-Unis et fut de 1924 
à 1944 directeur du Detroit Insti- 
tute of Art. Il était depuis trois ans 


chaumontais J.-B. Bouchardon, 1667- 
1742 (thèse complémentaire). 
O 


M. Paul Guinard a déposé sa thèse 
sur Zurbaran peintre religieux et sa 
petite thèse sur Dauzats. 

O 

Nous avons appris avec plaisir par 
M. P.-A. Lemoisne que son grand 
catalogue des dessins de Degas, qui 
fait suite au monumental catalogue 
des peintures publié par lui il y a 
quelques années, est complètement 
terminé. La parole est à l'éditeur ; 
nous espérons que MM. de Haucke 
et Brame le publieront bientôt. 

fo) 

M. Pierre Courthion annonce un 
livre sur Rouault. Un grand ouvrage 
sur Auguste Perret est achevé par 
M. Bernard Champigneulle. 


directeur du Musée de Raleigh. 
M. Valentiner avait composé un ca- 
talogue célèbre de Rembrandt, il 
avait travaillé ces dernières années 
sur la sculpture de Bamberg: il a 
publié dans la Gazette deux articles : 
“Simon van Herlam, the master of 
the Morrison triptych” (janvier 
1955) et “The Madonna of the 
Scales” (mars 1957). 

Voir plusieurs articles nécrologi- 
ques, notamment celui de M. Eduard 
Plietzch dans Welkunst du le" oc- 
tobre. 


AU SOMMAIRE DE La “ GAZETTE DES BEAUX-ARTS ” 


Deux stèles grecques au Musée de Bordeaux, 


par Jean Marcapé. 


Nouveaux documents sur les frères Le Nain. Leurs 
tableaux dans les églises de Paris. Antoine Le Nain à 


l'Hôtel de Ville, 
par Bernard DE MONTGCOLFIER. 


Goya’s source for the Maragato Series, 


par Eleonor SHERMAN Foxr. 


NUMERO DE NOVEMBRE 1958 


Un tableau de Boinard au Musée du Mans, 


par G. WILDENSTEIN. 


Deux dessins originaux de Gaspard Marsy pour le tom- 
beau du Roi Casimir, a Saint-Germain-des-Prés, 


par Ed.-Jacques Crrrur. 


Les premières reproductions graphiques du retable de 
l’Agneau mystique, 


par Suzanne SULZBERGER. 


Ets Busson, impr. Paris. 
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La CHRONIQUE DES ARTS 


LE BUREAU NATIONAL POUR LA DOCUMENTATION 
D'HISTOIRE DE L'ART, A LA HAYE 


Cet éditorial est consacré à l'un des plus importants instituts de recherche sur 
l'histoire de l'art, celui de La Haye. Le D" Gerson, son directeur, a bien voulu 
le présenter à nos lecteurs, mais nous tenons à ajouter qu'il fonctionne de facon 
remarquable grâce à l'impulsion qu'il reçoit ainsi de ce grand savant et grand 
animateur. Nous considérons l'Institut de La Haye comme un modèle. 


Lors du décès, en 1930, du célèbre connaisseur 
d'art, le Hollandais Dr C. Hofstede de Groot, 
l'État néerlandais devint héritier et administra- 
teur d'un ensemble très étendu de notices et de 
reproductions, ainsi que d'un nombre plus limite 
de catalogues et de livres sur l'histoire de l’art 
hollandais. Simultanément, M. Frits Lugt mit les 
catalogues, reproductions et livres en sa posses- 
sion à la disposition du futur institut qui devait 
peu après être présenté au public sous le titre un 
peu long de Rijksbureau voor Kunsthistorische 
Documentatie 1. le premier directeur, Dr Hans 
Schneider, était entièrement libre d'organiser ce 


1. Initialement il s’intitulait Rijksbureau voor Kunst- 
historische en Iconografische Documentatie (Bureau na- 
tional de Documentation concernant l'Histoire de l'Art 
et l’Iconographie); la section des portraitistes hollandais, 
qui appartenait alors à l'Institut, a été actuellement 
absorbée par le Bureau central de Généalogie. 


(ÉAMAUTE 


bureau qui venait de naître selon ses propres idées, 
les généreux donateurs n'ayant pas prévu la moin- 
dre clause restrictive. 

A Ja base, l'idée avait été de créer un lieu de 
travail accessible à tous ceux qui s'intéressent à 
l'histoire de l'art hollandais, tout en conservant 
une documentation à jour. Hans Schneider, très 
conscient du but à poursuivre, s'était donné 
comme tâche de suivre la ligne que les donateurs 
avaient tracée au cours de longues années de tra- 
vail. Une interruption aurait diminué la valeur 
d'une grande partie des matériaux réunis jusque- 
la. Il s’opposait à de nombreuses initiatives, a des 
innovations et développements prématurés. Il 
énonçait souvent la maxime : « Qui trop em- 
brasse, mal étreint. » Entouré d’une petite équipe 
de collaborateurs, il travaillait avec méthode et 
sérieux à installer l’Institut dans un hôtel, l’an- 
cien musée de la commune, à La Haye, Korte 
Vijverberg, 7. De nombreuses difficultés initiales 
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furent vaincues grace a Frits Lugt, dont l’aide, au 
cours des années, devint tout naturellement une 
collaboration ininterrompue. 

Comment à l'heure actuelle se présente l’Ins- 
titut et en quoi consiste la documentation? Le 
novau en est la collection de reproductions; et il en 
était déjà ainsi du temps de Hofstede de Groot. 
Elle s'est entre-temps considérablement accrue 
et même littéralement multipliée. Si, autrefois, la 
peinture hollandaise du xvir° en constituait le 
principal, aujourd'hui la peinture néerlandaise 
(hollandaise, flamande et aussi belge) est bien 
représentée depuis ses débuts jusqu'aux temps les 
plus modernes. Contrairement à la plupart des 
autres collections de reproductions, ici, le classe- 
ment alphabétique a été en grande partie aban- 
donné en faveur d’un classement historique systé- 
matique, soit selon les sujets (nature morte, por- 
trait), soit selon les écoles (les Caravagistes, les 
élèves de Rembrandt). Les œuvres inconnues sont 
également réparties dans les divers groupes. Le 
système n'est pas immuable : de nouvelles facons 
de voir, le nombre croissant de reproductions, 
nécessitent souvent des modifications de rubriques. 
Si l’on voulait s'approcher le plus possible d'une 
vue historique idéale, i] faudrait toujours amélio- 
rer ce classement systématique en le perfection- 
nant avec des références et des renvois. Toutefois, 
un pareil travail nous conduirait à l’absurde dans 
la pratique et la théorie : une succession de faits 
dans le domaine de l’histoire comme de l’histoire 
de l’art ne correspond pas à une réalité dans le 
sens habituel du mot: elle est une vue de l'esprit, 
une interprétation qui peut atteindre à une cer- 
taine homogénéité et ceci dans le cas le plus favo- 
rable, c’est-à-dire pour une génération déterminée 
d'historiens. Ce sont des raisons d'ordre pratique 
qui règlent dans une large mesure notre principe 
de classement. Le système doit être et demeurer 
utilisable pour la plupart des intéressés ainsi que 
pour les problèmes de la science actuelle des 
beaux-arts. 


Comme d’autres instituts du même genre, nous 
devons dépouiller une quantité impressionnante 
de matériaux annotés sans aucun sens critique. 
Nous sommes envahis de photographies et de 
reproductions à bon marché d'œuvres d'art de 
second ordre, accompagnées, — ce qui est pire — 
de commentaires volontairement erronés ou, du 
moirs, établis avec négligence, L'image réelle de 
la peinture hollandaise (pour ne parler que de 
celle-ci) risque d'être novée dans ce torrent d’ceu- 
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vres douteuses, parmi lesquelles voisinent des 
faux, des œuvres de qualité inférieure et d’autres 
qui n'ont rien à voir avec l'Art. Si un Institut 
comme le notre ambitionne l'honneur de fournir 
une documentation exhaustive, il lui appartient de 
passer ces données au crible. Et même, aucun 
Institut ne saurait se dérober à cette obligation. 
Il est facile à comprendre qu'un tel travail cri- 
tique, fait avec discernement ne saurait toujours 
marcher de pair avec l'afflux des reproduc- 
tions. I] est impossible d'éviter des retards et cela 
sans tenir compte des difficultés matérielles de 
réunir et d'examiner tout ce qui est réparti dans 
le monde entier en fait de reproductions d'œuvres 
d'art hollandais et flamand. D'autre part, la cri- 
tique judicieuse et consciencieuse, le système 
adopté par un Institut ne doivent pas entraver les 
recherches de celui qui désire se documenter à 
partir de points de vue différents, ni le priver de 
matériaux qui pourraient avoir de l'importance 
pour lui. 


Le développement des recherches dans le do- 
maine de la science des arts et leur méthode 
influent sur la façon de travailler de l’Institut. 
Prenons un exemple : à l’époque de Hofstede de 
Groot, Viconographie ne jouait aucun rôle, du 
moins dans le domaine de la peinture hollandaise. 
La question de l'attribution des tableaux (même 
dans le cas du plus humble artiste) constituait 
alors un problème crucial. Le système des repro- 
ductions groupées par style peut à peine fournir 
des renseignements sur des questions d’iconogra- 
phie. Un complément d’information s'imposait afin 
d'éviter de renverser entièrement l'ancien svs- 
tème et d’en baser un autre sur des principes 
d'iconographie. Admettant que les matériaux ras- 
semblés en harmonie avec l’histoire de l’art aient 
du servir de base à toute recherche et que, par 
conséquent, un renversement de l'organisation 
initiale soit à rejeter, il y a lieu de trouver un 
moyen de compléter la documentation pour 
apporter ce que l’on recherche à l'heure actuelle. 
La solution, évidente au premier abord, était 
d'établir un fichier, mais elle a été rapidement 
retetée étant donné l'idéal de l'Institut, à savoir 
qu'une documentation visuelle est toujours pré- 
férable aux autres. Ainsi a été créé the Icono- 
graphic Index of Dutch and Flemish, Art, pour 
lequel le professeur Hans van de Waal a tracé le 
plan d'un système de coordination : Decimal 
Index of the Art of the Low Countries (DI.A.L.), 


(Cet index de cartes photographiques a de plus 


l'avantage de pouvoir reproduire les cartes et les 
vendre aux intéressés 7.) 

La documentation visuelle avec ses problémes 
propres (par exemple dans le domaine de la pein- 
ture moderne) commande le travail de l'Institut 
dans une large mesure, mais pas exclusivement. 
Hofstede de Groot avait déja presque organisé un 
complément à son système sous forme d'un fichier 
classé par noms d'artistes où furent compris tous 
les tableaux et dessins néerlandais mentionnés 
dans tous les catalogues de ventes aux enchères, 
de collections et d'expositions, travail inlassable- 
ment et tenacement poursuivi (élargi d’ailleurs par 
l'adjonction des artistes flamands). Ce fichier a 
rendu d'immenses services pour établir les cata- 
logues d'œuvres d'art hollandais et, en général, 
pour reconstituer l’histoire des tableaux et collec- 
tions et pour déterminer l'endroit où se trouvent 
des œuvres lointaines et qui « se promènent ». 

La bibliothèque qui soutient les recherches 
est particulièrement riche en catalogues. L’ardeur 
de l’Institut à collectionner lui fait dépasser les 
frontières néerlandaises. Si cette section est, à 
l'heure actuelle, une des plus vastes du monde, 
nous le devons, en premier lieu, aux donations de 
Frits Lugt. 

En général, au cours des dernières années, une 
tendance s’est fait jour d'intégrer la matière des 
tableaux et dessins purement néerlandais dans un 
ensemble plus vaste d'histoire de l’art d’une cer- 
taine portée. La collection des reproductions de 
peinture non-néerlandaise 5’est accrue presque 
automatiquement, ainsi que la bibliothèque géné- 
rale de l’art grace aux achats continuels de 
Frits Lugt. Par contre, des désirs compréhensi- 
bles, tels que de compléter la documentation sur 
les miniatures et la sculpture néerlandaise atten- 
dent encore leur réalisation. Par ailleurs, d’autres 
domaines particuliers dans le cadre de la peinture 
néerlandaise, pouvaient être mis davantage en 
valeur. Le système projeté par Frits Lugt et des- 
tiné aux dessins de Rembrandt a été élargi. La 


2. Cinq mille cartes photographiques ont été éditées 
jusqu'à maintenant, en séries de cinq cents cartes, au prix 


de 125 Fils. 


section de la peinture moderne néerlandaise a été 
doublée d’une bibliothèque spéciale comprenant 
des découpures de journaux, des lettres d'artistes 
et autres documents de ce genre. La section 
« topographie » dispose actuellement d’une excel- 
lente bibliothèque spécialisée, d’une collection de 
reproductions et d’un catalogue de fiches décri- 
rant les Pays-Bas au cours des siècles. La docu- 
mentation plus limitée sur l’histoire de l'Art, les 
lettres d'artistes, les inventaires d’art, les notices 
émanant d'archives, complètent les documents 
imprimés authentiques, les photographies et les 
reproductions. 

Collectionner, trier et indexer ne doivent pas 
constituer la seule activité d’un Bureau national. 
Une activité limitée dans le domaine de l’ensei- 
gnement se traduit par des cours de vacances, 
auxquels ne peuvent participer que des étrangers. 
En outre, à part l’Index iconographique dont il 
est question ci-dessus, d’autres publications ne 
pouvant être réalisées que par l’Institut, méritent 
qu'on y prête attention; telle la Bibliography of 
Dutch and Flemish Art (depuis 1945) qui donne 
avec des commentaires, toute les publications rela- 
tives à l’art hollandais et flamand, livres aussi bien 
que journaux. Un autre grand travail entrepris 
est le Répertoire des Catalogues de Ventes, un 
relevé de tous Îles catalogues de ventes aux 
enchères. Cette publication est dirigée par Frits 
Lugt qui en assume les frais. Le volume III rela- 
tif a la période 1851-1900 est à l'impression. 

Il y a vingt-cinq ans que l’Institut a ouvert ses 
portes. Les principales collections se sont consi- 
dérablement accrues : celle de reproductions néer- 
landaises qui comprenait au début 70 000 pièces, 
en compte maintenant 270000 et le nombre des 
catalogues est passé de 30 000 a 80 000, alors que 
les reproductions étrangères s’élévent déjà a 
200 000. 

La coordination visuelle et le tri judicieux de 
ces matériaux s’amplifiant sans cesse, cette tache 
continue a être parmi les préoccupations princi- 
pales de l’Institut, parallèlement aux nouvelles 
tâches qu’entrainent les différentes publications 
des matériaux qui s'accumulent. 


H. GERSON. 


MUSEES ET MONUMENTS HISTORIQUES 


FRANCE 


Nos lecteurs ont pu constater la 
présence nouvelle dans notre Conseil 
de Direction de M. Edmond Sidet, 
directeur des Musées de France. Nous 
nous en réjouissons vivement, et nous 
rappelons que cette année y sont 
entrés également MM. Roëll, Pa- 
nofsky, Coolidge. 

fe) 

M. J.P. Getty a fait don au Dé- 
partement des Antiquités grecques et 
romaines du Louvre d’un haut de 
stéle thébaine portant une téte cou- 
ronnée gravée. 

fe) 

La Section des Arts musulmans du 
Musée du Louvre a acquis un tré- 
pied de bronze persan du XII ou 
XITI° siècle. 

fe) 

Le Cabinet des Dessins a recu 
en don, de Mme Elie Halévy, un 
pastel de Degas, représentant Ludovic 
Halévy et Boulanger Cavé. 

fe) 

Le paysage de Cézanne, du Lou- 
vre, dit le Pont de Mennecy, repré- 
sente, en réalité, le pont de Maincy, 
selon M. L. Louis Lhander qui 
publie à ce sujet une photographie 
probante (Lettres françaises, 25 sept.). 

O 

Les peintures murales du ehi- 
teau de Bioule et de l’église de 
Saux (xiv° siècle) sont étudiées par 
M. Mathieu Méras dans les Monu- 
ments historiques (avril-juin). 

© 

La ville de Castres a inauguré 
en octobre, sous la présidence de 
M. Edmond Sidet, l'Exposition des 
fresques préhistoriques du Sahara et 
la nouvelle salle consacrée aux Ca- 
prices de Goya. 

fe) 

M. P. Quarré publie un petit 
volume, Guide du Musée de Dijon, 
très illustré, 1958, in-16, 12 p. (texte 
fr., all, angl.), 48 pl. formule très 
heureuse. 

fe) 

Le Musée de Douii a été row 
vert le 3 mai par so1 conservateur, 
M. J. Guillouet, qui l’a très bien 
présenté, de façon moderne, avec ses 
huit salles, dans l'ancienne Char- 
treuse de la ville. Une salle contient 
les œuvres romaines, trouvées géné- 


4 


ralement à Bavai, dont le fameux 
trépied de Bacchus. La salle du 
moyen age présente quelques statues 
régionales et des ceuvres d’art. Pour 
la Renaissance, on voit plusieurs 
pièces par ou d'après Jean de Bou- 
logne. A plusieurs salles flamandes 
et hollandaises succède une salle du 
xIX° siècle (le xvrri° et le xx° siècles 
n'étant pas représentés actuellement) ; 
une salle, enfin, est consacrée au 


Douai ancien (voir les Amis de 
Douai, janv.-mars). 
O 

On a découvert dans les collines 


près de Fontainebleau une grande 

quantité d'objets préhistoriques sem- 

blant dater de l’âge de la pierre; 

les experts les étudient actuellement. 
fe) 

M. de Micheux présente dans la 
Revue des Arts (mai-juin) les acqui- 
sitions du Musée lyonnais des 
Arts décoratifs depuis 19465 : les 
aquamaniles du legs Carrier, les 
émaux et ivoires du don de M. et 
Mme Paul Gilet (venant pour la 
plupart de la collection de Paul Blan- 
chet), et les quarante-sept piéces de 
faïence italienne des xv° et xvi‘ 
siècles du même don, ainsi que de 
très beaux meubles (legs Victor 
Audras), trois dessus-de-porte de La- 
joue, quatre paysages de Pillement, 
un portrait d'enfant proche de la 
manière de Philippe de Champaigne, 
des glaces, des balustrades, des pen- 
dules du xviii" siècle. 

fe) 

Le Musée de lIle-de-France 
qu'abrite le château de Sceaux 
expose des peintures ayant reçu les 
prix de l'Ile-de-France, dont M. Ro- 
bert Jeannisson est un des lauréats. 

fe) 

De mai a juillet 1958, les Musées 
de Strasbourg ont ouvert une 
petite exposition — ébauche d’une 
future salle — consacrée a l’art 
abstrait. Comme dans toutes les sec- 
tions, cet ensemble se rattache à une 
manifestation locale. Car Strasbourg 
eut la chance, en 1926, de voir naître 
le premier ensemble important d'art 
abstrait et dont le principal exécutant 
était le Strasbourgeois Jean Arp, 
auteur de l’ensemble formant brasse- 
rie, café, restaurant, dancing à l'inté- 
rieur du bâtiment de l’Aubette, cet 
édifice qui n'est qu'une facade du 
Xviri® siècle bordant un côté de la 


place Kléber. Les instigateurs étaient 
les frères Horn; l’ensemble — disparu 
pendant la dernière guerre, et non 
par un bombardement — a été qualifié 
de « Chapelle Sixtine de lArt 
abstrait ». 

Or, grace à quelques acquisitions 
anciennes, grace à la générosité des 
frères Horn et de Jean Arp, enfin 
grace à la Section d'Art contempo- 
rain récemment créée au sein de la 
Société des Amis du Musée, l’exposi- 
tion comprend, entre autres, un Bra- 
que cubiste de 1911, six dessins aqua- 
rellés de Klee, un dessin de Max Ernst 
de 1926, trois gouaches de Lurçat 
(1920). Arp et son épouse sont repré- 
sentés par des œuvres évoquant en 
partie les anciens décors de l’Aubette. 

(e) 

Une réception officielle a eu lieu 
à Trianon le 14 octobre en l'hon- 
neur de deux généreuses donations 
une de la fondation Rockfeller et une 
de M. David Bruce, ancien ambas- 
sadeur des Etats-Unis à Paris. Grâce 
à leur libéralité, tous les toits du 
Grand-Trianon, qui se trouvaient en 
très mauvais état, ont été réparés, 
ainsi que les toits du Hameau. L'es- 
calier du Petit-Trianon a été refait, 
une salle a été aménagée dans le 
Hameau. 

Parmi les personnalités présentes 
à cette manifestation, figuraient 
MM. Baumgartner, Pompidou, M. et 


Mme André Francois-Poncet, 
MM. Jaujard, Perchet, Verrier, 
MM. M. Connet, Papelous, M. et 


Mme René Mayer, M. et Mme Roger 


Seydoux, et M. G. Wildenstein. 
M. Berthoin, ministre de l’Educa- 
tion nationale, a remis la cravate 


de commandeur des Arts et Lettres 
à l’ambassadeur David Bruce et à 
M. Bosworth, architecte, pour les 
frères Rockfeller. 

fe) 

Le Concert champétre de Francois- 
Hubert Drouais (représentant la fa- 
mille du marquis de Sourches), ré- 
cemment entré à Versailles, est 
reproduit en couleurs dans Connais- 
sance des Arts (oct.). 

fe) 

M. François Sorlin (Monuments 
historiques, avril-juin) nous apprend 
que les services régionaux de la 
Direction de l'Architecture ont été 
invités à dresser rapidement la liste 
des villages anciens qui leur parais- 


sent présenter un intérêt sur le plan 
national, et un plan de sauvegarde 
sera établi Il nous présente ses 
réalisations dans le domaine de la 
protection des monuments anciens a 
Saint-Guilhem-le-Désert et a 
Conques. 
fe) 


ANGLETERRE 


Dans le Telegraph du 18 octobre, 
M. W.F. Deedes, M. P. reconnait 
quen Angleterre les arts et les 
musées ont besoin d’argent; mais il 
fait remarquer le grand nombre d’ad- 
ministrations chargées de s’occuper 
de soutenir les arts, et que chaque 
anglais est imposé cette année a 
6 livres pour les Beaux-Arts. D'ail- 
leurs, dit-il, tout pays, a toutes les 
époques, même l'Amérique, trouve que 
les artistes ne peuvent vivre sans 
encouragement. Mais le contrôle poli- 
tique de ces subsides pour Jes arts lui 
semble mauvais, il souligne le ridicule 
qu’aurait un débat au Parlement pour 
ou contre l'achat d’un Picasso. Il 
conseille de faire payer les entrées 
dans les musées, car l'entrée libre 
étonne les continentaux. “So, 1 
imagine, do the owners of our Stately 
homes, who earn half-crowns with 
that subtle blend of heirlooms and the 
Hon. Sarah’s nursery bathroom.” Il 
conseille de recourir plus aux collec- 
tionneurs et surtout aux grandes en- 
treprises. Il se défend, enfin, de sug- 
eérer un Ministère de la Culture et 
une coordination. 

C 


Le British Museum a acquis un 
dessin à la plume de Pierre Brueghel 
l'ancien, Paysage alpin, exécuté par 
l'artiste en Italie en 1555, qui mesure 
environ 16,8 cm X 33 cm. Chatsworth 
possède un paysage du même type. 


O 


L'Institut Courtauld, qui a changé 
de résidence il y a quelques mois, a 
ouvert en octobre huit galeries d’ex- 
position, admirablement installées ; 
elles abritent quatre collections : les 
peintures et objets d'art que le der- 
nier viscount Lee of Fareham légua 
À l'Université de Londres, les pein- 
tures léguées par Samuel Courtauld 
(dont le célèbre Bar aux Folies- 
Bergère de Manet), les œuvres fran- 
caises des xix° et xx° siècles qui 
appartenaient à Roger Fry, enfin les 
dessins de Sir Robert Witt. Le Times 
du 15 octobre dernier donne un 
compte rendu détaillé du vernissage. 


Le Musée de Hove abrite tempo- 
rairement les collections du Musée 
des jouets et de l’Institut des jeux, 
fondés en 1953. Le Musée envisage 
de publier un catalogue et une biblio- 
graphie de tous les jouets historiques. 

O 

A la suite de la coordination des 
Musées de V’Armée en Grande- 
Bretagne, on étudie actuellement le 
projet d'un index général des collec- 
tions militaires britanniques. Voir 
M. R.G.L. Rivis, Local Museums 
and the army dans The Museums 
Journal (n°8, nov. 1957). 

O 

Etudiant l'évolution de la notion 
de «musée», M. A.J. Duggan 
(Whither the real museums? dans 
The Museums Journal, n°9, déc. 
1957) expose ce que doit être, à 
son point de vue, le vrai musée, 
reflet de la personnalité du conser- 
vateur (sic). 

fe) 
AUTRICHE 

Dans les locaux du Musée autri- 
chien des Arts avpliques s'est 
ouverte, a la fin du mois de sep- 
tembre 1958, une exposition consa- 
crée aux nouvelles acquisitions des 
dernières années. Elle comprend des 
æuvres d'art du Japon, de Chine 
et de Perse, des pièces particulière- 
ment intéressantes d’ancienne porce- 
laine viennoise, qui viennent complé- 
ter la plus grande collection qui 
existe de ce genre, ainsi que des 
verres de l’époque Biedermeier. La 
pièce la plus précieuse est un tapis 
persan en forme de médaillon datant 
de 1600. L'exposition est complétée 
par une collection de verres, de cou- 
pes et de céramiques modernes. 

(e) 

Le château - musée d’Ambras, 
près d'Innsbruck, expose ses très 
belles collections d'armes anciennes. 
Il reçoit chaque année la visite d'un 
publie très nombreux, pour qui sont 
organisées des visites guidées en 
allemand, anglais et français. 

O 

Le Musée régional du Tyrol, à 
Innsbruck, qui comprend notam- 
ment une bibliothèque de cent mille 
volumes, des collections de peinture, 
d'art plastique, de numismatique et 
d'armes est décrit par Mu Ege 
(Das Tiroler Landesmuseum Ferdi 
nandeum in Innsbruck, dans Mit- 
teilungsblatt der Muscen Osterreichs, 
7-8, août 1957). 

(e) 


Le château de Petronell (xir 


siècle), aménagé en Musée du Da- 
nube, est ouvert au public depuis 
1956. 
O 

Un Comité de Conservateurs des 
grands Musées autrichiens s’est réani 
dernièrement afin de prendre des 
dispositions pour la construction et 


l'aménagemest des musées. 
° 


BELGIQUE 

Un musée va etre construit a 
Buzenol, près du site des impor- 
tantes fouilles romaines. Il abritera 
les très nombreuses sculptures dé- 
couvertes au cours des travaux de 
fouilles, et qui sont d'une qualité 
care, 

Des moulages seront installés sur 
l'emplacement même des fouilles, per- 
mettant ainsi de reconstituer l’en- 
semble, sans risques inutiles pour les 
originaux. 

fe) 

Un camp romain, datant du IV° 
siècle, vient d'être mis à jour au 
lieudit « Tienne de la Roche-Mau- 
lin » sur le territoire d’Epraves, 
l'enceinte du castellum a été méti- 
culeusement dégagée. Ses murs soli- 
dement construits en pierre calcaire, 
et comportant jusqu'à trois soubas- 
sements, ont une épaisseur variant de 
1,80 m à 2,30 m. Le camp, de forme 
ovoide, mesure environ 120 mètres 
sur 60. 

Ces recherches ont permis aussi la 
découverte de nombreux objets carac- 
téristiques de l’époque romaine. D’au- 
tres fouilles sont envisagées, l'an 
prochain, non loin de là, dans un 
cimetière franc, où on a pu dénom- 
brer plus de deux mille tombes. 

fo) 


BIKE, SIL, 

Le Musée d’Art moderne de Rio 
de Janeiro est présenté par la revue 
Modulo, n°9. Créé en 1948, installé 
d’abord dans la banque Boavista, sa 
vie commence lorsque Mme Niomar 
Moniz Sodré en assume la direction 
(1951): elle a pu l'installer au M1- 
nistere de l'Education et de la Cul- 
ture. Le Musée prépare une rétros- 
pective de peintres brésiliens, et une 
des peintures de Ben Nicholson, ainsi 
que de sculptures anglaises actuelles. 

O 


ESPAGNE 

M. EF. Javier Sanchez Canton 
(Goya, mai-juin) analyse les portraits 
anglais du Prado. Ils sont en petit 
nombre : le plus ancien est un por- 
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trait du roi Jacques I, déjà a 
l’'Alcazar en 1635, œuvre probable de 
van Somer, peintre qui se trouvait 
à Londres en 1606. Les autres œuvres 
ont été presque toutes achetées de- 


puis la guerre, grace à l’auteur de 
l’article et à son goût, ce sont des 


tableaux de Reynolds, et des grands 
portraitistes anglais; un ÆFerdi- 
nand VIT a été peint sur une toile 
anglaise (avec inscription en fran- 
çais), sans doute à Cadix avant 1814 
par Carlos Blanco. En 1958, Je 
Musée a acquis le portrait du Comte 
de Westmorland, John Vane, par 
Lawrence. 
fo) 

Les nouvelles installations du Mu- 
sée Lazaro Galdiano de Madrid, 
avec des vitrines neuves, un éclairage 
rationnel, des lumières fluorescen‘es, 


l'emploi du plastique, font l'objet 
dun article de M. Enrique Pardo 


Canales dans Goya de mai-juin. 
(e) 
IB ICATIE. S-{CUNTES: 

Dans son livre, The living Museum 
(New York, Vantage Press, 1956), 
Mrs. Alice Millard explique com- 
ment, selon elle, devrait étre orga- 
nisé et présenté un musée, et expose 
les moyens employés en Amérique, 
pour attirer le public au musée. 

O 

Le Metropolitan Museum a 
acheté récemment pour ses collec- 
tions de peinture américaine, un por- 
trait de Charles Carroll of Carroll- 
ton (1737-1832), peint par William 
James Hubbard (1807-1862). Le grand 
homme politique est représenté âgé, 


ainsi que J'établit M. Albert Ten 
Eyck Gardner (Bull. du Musée, été), 


qui compare l'œuvre avec le portrait 
écrit du modèle par Philip Hone dans 
son Journal; il retrace également la 
vie de Hubbard, et nous dit sa peur 
de voir disparaitre la statue de Wash- 
ington par Houdon dans un désastre 
quelconque (c'est pourquoi il l’a mou- 
lée, en a tiré six épreuves en bronze). 
fe) 

Une des récentes acquisitions du 
Metropolitan Museum, une chatte 
de bronze égyptienne de grandeur 
nature, est présentée par Mme Nora 
EF. Scott dans le Bulletin du Musée 
pour l'été de 1958. Elle montre qu'il 
s'agit d’une image de la déesse Bas- 
tet, et elle expose la popularité de 
cette déesse. fe) 

Le Musée de Brooklyn a choisi, 
cette année encore, parmi soixante 
candidats, deux personnes pour un 
apprentissage pratique du métier de 
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conservateur. Ces deux personnes, 
deux jeunes filles, recevront une 
bourse de 4.000 dollars, et travaille- 
ront de façon intensive un an dans 
tous les départements du Musée, puis 
voyageront trois mois à l'étranger. 
Ce programme est réalisé grace aux 
fonds fournis par la James Founda- 
tion de New York, les fondations en 
souvenir de Frank L. Babbott et de 
John T. Underwood. 
O 

Le Museum of Fine Arts, de 

Boston, commence sa quatrième sai- 


son de télévision, avec deux pro- 
grammes très intéressants : Jnvita- 


tion to Art est confié au jeune poète 
et peintre irlandais, M. Brian 
O’Doherty, récemment chargé de re- 
cherches au Musée. Parcourant les 
diverses salles du Musée, il donne 
son point de vue sur les œuvres d'art, 
interrompant parfois la visite, pour 
lire un poème en rapport avec les 
œuvres étudiées. /mages, le second 
programme, étudie le rôle du mé- 
cène dans l’histoire de l’art; et au 
printemps, une émission sera desti- 
née à conseiller et à guider les ama- 
teurs dart projetant un voyage en 
Europe. 


o 
L'Art Institute de Chicago pu- 
blie son rapport annuel dans <a 
ROOMS oe, ILES) Ibe 


président, M. Everett D. Graff, rap- 
pelle les deux grandes expositions de 


l’année : Picasso et Seurat et 
annonce le nombre des visiteurs 
(1.062.440 visiteurs contre 976.999 


Van dernier). Il fait observer que 
l'Institut n’est pas aussi riche que le 
croient les habitants de Chicago, et 
qu'il n'est pas soutenu par les gran- 


des affaires de la ville. Il relève 
cependant deux mille trois cent 
cinquante-deux dons représentant 


236.492 dollars. Il parle des grands 
donateurs du Musée et de leurs legs. 
Le nombre des membres de l'Art 
Institute est maintenant de dix-neuf 
mille trois cent soixante-cinq. 

Le directeur, M. Daniel Catton 
Rich (qui a quitté maintenant, pour 
diriger le Musée de Worcester), se 
félicite des récentes acquisitions : un 
Velasquez (don Barbara D. Daniel- 
son), l’Amateur d'estaimpes de Dau- 
mier (legs de Marshall Field), l’Aca- 


démicien de Rouault (don Mary 
L. Block), le portrait de Stanis- 
laus Rouland par Monticelli (don 


Grant J. Pick), Bords de la Marne 
au printemps, peinture de Pissarro, 
datée de 1866 (fonds de Mr. et 


Mrs. Lewis L,. Coburn). Des sculp- 
tures, quatre dessins exceptionnels, 
dont un Watteau splendide exposé en 
ce moment a l’Oraigerie (cat. 87), 
des objets du moyen age de premier 


ordre, des gravures, des œuvres 
dart primitives. 
(e) 
Trois dessins italiens de la Re- 


naissance, entrés au Musée en 1956, 
et appartenant à l'album Moscardo, 
sont étudiés dans le numéro d'octobre 
du Bulletin du Musée de Cleveland. 
O 

Le Cuba Foundation Museum 
de Daytona Beach, est ouvert au 
ub'ic. Il a été créé grace aux dons 
lu président Fulgencio Battista et 
de sa femme. Ces dons consistent en 
un bâtiment et une somme de 50.000 
dollars. 


O 


Dans le Bulletin du Detroit Ins- 
titute (n° 3, 1957-1958), Mme Eliza- 
beth H. Payne commente le don fait 
au Musée d'un tableau de Courbet 
inédit, la Hutte dans les montagnes, 
daté de 1875. Il est donné par Mr. et 
Mrs. S. Whitecomb, dont le père, 
M. Edgard B. Whitecomb, le conser- 
vait a Detroit depuis de longues 
années. 

Oo 

Le Wadsworth Atheneum 
@ Hartford a acheté un tableau peint 
par Frans Hals, le Portrait de 
Joseph Coymans, daté de 1644 (le 
portrait de la femme du modèle, 
Dorothea Berck, est au Musée de 
Baltimore, et celui de leur fils aîné 
Balthasar à la National Gallery de 
Washington). Le directeur, M. Char- 
les C. Cunningham a souligné en 
présentant l'œuvre à la presse, l’ha- 
bileté et la légèreté de son exécution. 

O 

Le John Herron Art Institute 
d'Indianapolis prie de préciser que le 
Portrait de femme par Jordaens, qu'il 
vient d'acquérir, n'a pas été acheté 
directement au professeur Hermann 
Voss, mais à un marchand allemand, 
qui le tenait du professeur Voss. 

fe) 


Le 20 septembre, la ville de Kansas 
City, pour honorer la mémoire de 
son plus grand bienfaiteur, l’impor- 
tant homme d’affaires William Wol- 
ker, a fait exécuter une fontaine 
surmontée d’une grande statue de 
saint Martin de Tours exécutée en 
1950, par le sculpteur suédois Carl 
Milles, décédé depuis (payée 125.000 
dollars). 


Le Musée de l'Université de Mi- 
chigan a eu l'idée de faire distribuer 
à ses visiteurs des questionnaires, 
afin de connaître leur opinion sur le 
musée. M. I. G. Reimann expose les 
résultats de cette enquête dans son 
article Post-mortem on a museum 
questionnaire (The Museologist, n° 63, 
juin 1957). 

© 


l'Institut d'Art de Minneapolis 
a changé la formule de son Bulletin 
mensuel comprenant le calendrier du 
mois, les expositions en cours (rele- 
vons en octobre celle d'Art coréen), 
les manifestations diverses, le pro- 
eramme destiné aux enfants, et les 
derniéres acquisitions, comme celle 
d’un torse gréco-romain du 11° siècle 
avant J.-C, dont vient de faire don 
la Sweat Foundation. 

fe) 


Une erreur de localisation s'est 
glissée dans la Chronique des Arts 
de septembre 1958, page 5, colonne 
de gauche, le troisième paragraphe: 
le Bulletin pour janvier-mars de 
l'Institut est consacré..., concerne le 
Musée de Minneapolis. 
O 


Le Phoenix Art Museum a recu 
les fonds nécessaires à sa construc- 
tion. Il pense ouvrir au printemps 
prochain, avec une exposition : Cent 
ans de peinture française, sous le pa- 
tronage de l’ambassadeur de France. 

fo) 


Le 11 juin, des habitants de 
Seattle réunis au nombre de huit 
cents, ont offert un banquet en Vhon- 
neur du président Richard E. Fuller, 
directeur du Musée, et ont fêté le 
vingt-cinquiéme anniversaire de leur 
Musée. Le Musée a reçu un chèque 
de 18.000 dollars destiné aux acqui- 
sitions et représentant la cotisation 
(25 dollars par tête) demandée pour 
le banquet. 


O 


Le Toledo Museum of Art vient 
de publier : Checklist of American 
and European paintings, sous forme 
de feuilles polycopiées. e 

D'autre part, il prête dix peintures 
et dessins à plusieurs musées et uni- 
versités, afin de les aider à mieux 
montrer des exemples de chaque 
grande période de l’histoire de Fart. 


La question de la coopération 
entre le musée et le monde 
des affaires, est étudiée par 
M. A.B. Adams, directeur de ban- 
que, dans un article intitulé Business 
and museum cooperation (The Mu- 
seologist, n° 63, juin 1957). 


O 
M. J. Cook fait des recomman- 
dations aux architectes chargés 


de construire des édifices de musées; 
il leur conseille une architecture 
assez simple, un aménagement har- 
monieux des salles d'exposition afin 
d'éviter la monotonie, et la suppres- 
sion des fenêtres (Some aspects of 
museum designs, dans The museolo- 
gist, n° 62, mars 1957). 
fe) 


[TD ALTE 


Sur le Musée de Capodimonie, 
voir l'éditorial du Burlington Maga- 
sine d'octobre. 

fe) 

Les mosaiques byzantines de la 
Martorana de Palerme (vers 1143) 
sont présentées par M. Ugo Ferroni 
dans Goya, de mai-juin. 

fe) 
PAYS-BAS 

M. A. van Schendel, directeur du 
département des peintures au Rijks- 
museum, explique comment le ta- 
bleau de Rembrandt, les Syndics des 
drapiers, fut examiné aux rayons X 
(The ghosts of the Staalmesters, dans 
The Museum Journal, n° 10, janv. 
1958). 

O 

l'Iconographisch Bureau (18 
Nassaulaan, La Haye) nous fait sa- 
voir qu'il est chargé de l’administra- 
tion des collections de documentation 
appartenant à l'Etat, concernant les 
portraits néerlandais. Ses collections 
comprennent plus de cinquante mille 
fiches, des gravures originales et plus 
de onze mille reproductions photogra- 
phiques de tableaux, dessins et sculp- 
tures. 

Le conservateur sera 
renseigner tous ceux qui désireraient 
savoir s'il existe des portraits de 
certaines personnalités hollandaises, 
ou qui auraient à résoudre des pro- 
bièmes au sujet de l'identification de 
portraits. De plus, le Bureau s'inté- 
resse aux portraits néerlandais qui 


heureux de 


pourraient se trouver dans des col- 
lections à l'étranger, et serait très 
reconnaissant de recevoir tous les 
détails les concernant, afin de com- 
pléter ses propres collections. 


fe) 
ROUMANIE 
Un nouveau guide illustré du 


Musée de Bucarest vient d’étre 


publié : Ghidul Galerie: Universale, 
Museul de Arte, in-16, 133 p. Le 
guide, salle par salle, analyse les 


ceuvres; les illustrations sont médio- 
cres, malheureusement. 
O 


NROBOOSEOTEAIOUEIE 

Dans un article sur les expériences 
de conservation de collections 
muséologiques, M. J. Hurajt ex- 
pose un certain nombre de problèmes 
et les résultats obtenus grace notam- 
ment à l'usage de techniques phy- 
sico-chimiques (Skiisenostt ¢ konger- 
vovama misejnych sbierok, dans 
Museum, n° 2, 1957). 

fe) 

Un répertoire des musées de 
Bohême, de Moravie et de Silésie, 
est donné dans Museum (n° 2, 1957). 

(e) 

Le Club d'études historiques du 
Musée de Zilina est décrit par 
M. V. Kristenova dans Museum (n° 3, 
1957). 

O 

Les activités du Musée de Lip- 
tov, à Ruzomberock, pour l'édu- 
cation politique des masses, sont 
exposées par M. J. Pavlik dans Mu- 
scum (n° 3, 1957). 

fe) 

A Bratislava s'est tenue, le 15: jan- 
vier 1957, la Conférence du Conseil 
de l'Association des Musées slova- 
ques; elle a étudié divers problèmes 
concernant notamment les possibilités 
d'élever le niveau des musées slova- 
ques, d'améliorer la situation des 
cadres, d'augmenter l'intérêt du pu- 
blic pour les musées. 

fe) 
(IRS Se 

Un petit guide, destiné aux pro- 
fesseurs d'histoire, a été édité par le 
Musée national d'Histoire de Mos- 
cou; il donne des indications sur ce 
qu'il convient de visiter au Musée, 
selon les différentes classes d'élèves. 


“a 


COLLECTIONS ET COLLECTIONNEURS 


Le Dr Karl Erik Steneberg a publié 
a Malmo un livre intéressant sur la 
peinture a la Cour et autour de la 
Reine Christine de Suède (Kristina- 
tideus Maleret, 252 p., 96 pl.). 


O 


M. Bernard Dorival (Conn. des 
Arts, nov.) étudie la collection de 
M. Shojiro Ishibashi, industriel ja- 
ponais, directeur d’une grande affaire 
de caoutchouc, conservée par lui dans 
ses bureaux de Tokyo, et consacrée 
surtout a la peinture francaise du 
XIx* siècle. 

fe) 

La célèbre collection du grand 
architecte new yorkais Philip 
L. Goodwin, qui mourut au début 
de 1958, a été partagée selon son désir 
entre le Musée de l'Université de 


Vale, l'Atheneum d’Hartford, le Mu- 
sée d'Art Moderne de New York et 
les héritiers du collectionneur. Parmi 
les œuvres dont hérite Yale, citons 
Apollo de Redon et la Cuisine de 


Vuillard. 
fo) 


M. John D. Rockefeller Jr. a 
acheté en 1953 le manoir historique 
de van Courtland, a Croton- 
on-Hudson, N.Y., l’a fait restaurer, 
et la propriété va être ouverte au 
public; elle constitue un bon exemple 
de larchitecture de la vallée de 
l'Hudson au xvini’ siècle, et a été 
occupée depuis 1749 par la famille 
van Courtland. 

° 


Les ceuvres les plus remarquables 
de la collection Robinson sont 


analysées par M. Alfred Scharf dans 
le Burlington Magazine de septem- 
bre. On sait que le collectionneur, Sir 
J.B. Robinson, est mort en 1929 a 
près de soixante-dix ans; il avait fait 
fortune dans les mines d’or d’Afrique 
du Sud, et il avait acheté ses tableaux 
à partir de 1894, à Londres. 

En 1910, il était retourné en Afri- 
que, et sa collection avait été mise 
en garde-meuble. En 1923, il avait 
pensé la vendre en vente publique, et 
en avait fait faire un somptueux 
catalogue, mais il ne put se résoudre 
a perdre ses tableaux, il racheta tout 
sauf onze tableaux, et remit sa col- 
lection dans des coffres d’où elle est 
sortie récemment pour une exposi- 
tion à la Royal Academy, avant 
d’être expédiée pour une autre expo- 
sition au Musée de Johannesburg. 


NOMINATIONS, PROMOTIONS, ANNIVERSAIRES 


Par arrêté du 2 septembre 1958, 
M. Pierre Quiniou est nommé 
conservateur du Musée départemen- 
tal breton et du Musée municipal 
des Beaux-Arts de Quimper (J. O., 
17-10-1958). 

(e) 

Par arrêté du 6 septembre 1958, 
l'arrêté du 2 mars 1958 (publié au 
Journal Ofhciel du 24 mai 1958), por- 
tant inscription sur la liste d'aptitude 
aux fonctions du personnel scienti- 
fique des musées est modifié comme 
suit : Antiquités nationales, suppri- 
mer le nom de M. Claude Schaeffer, 
nommé professeur au Collège de 
Rrancen(t NO 20021058); 

fe) 


A l'Institut, en remplacement de 
M. Edmond Faral, décédé, l’Acadé- 
mie des Inscriptions et Belles-Lettres 
a élu M. Georges Tessier, membre 
de la Commission de l'Histoire lit- 
téraire de la France. 

fo) 


M. René Varin, conseiller culturel 
près l’Ambassade de France à Lon- 


dres, a été promu commandeur dans 
l’ordre national de la Légion 
d'honneur. 

fo) 

Notre ami M. Bernard Champi- 
gneulle a reçu le prix de I’Ile- 
de-France pour ses ouvrages; nous 
sommes heureux de le féliciter. 

O 

M. Fischer a été nommé conser- 
vateur du Cabinet des Estampes de 
Copenhague. Ce jeune savant, à qui 
on doit notamment une bonne exposi- 
tion de gravures françaises du xviii" 
siècle, nous donnera un essai d’expli- 
cation des concerts champêtres de 
Giorgione. 

O 

Mme Harold Thurman a été 
nommée directeur de l’Isaac Delgado 
Museum of Art de la Nouvelle- 
Orléans. Elle dirigeait la Junior Art 
Gallery de Louisville. Un poste de 
conservateur a été créé, pour lequel 
on attend un candidat. 

fe) 

M. L. V. Coleman s’est retiré de 

l'Association américaine des Musées 


dont il fut trente-cinq ans directeur. 
I] le fut très activement, puisque l’un 
de ses mérites est d'avoir fait passer 
l'Association, du rang d’une petite 
société peu connue, à celui d’un orga- 
nisme réputé, de plus de deux mille 
membres. Il reste Director Emeritus, 
et M. Joseph A. Patterson le rem- 
place. M. Coleman est un grand 
muséologue ;.il a publié en 1943 un 
livre sur les musées attachés aux 
usines, Company Museums. 
a) 

M. Edward A. Maser, directeur 
du Museum of Art, de l’Université 
de Kansas, a été nommé chairman 
du département d'histoire de l’art. 

O 


En tête du catalogue d'une exposi- 
tion commémorative de gravures et 
dessins, M. Frederick B. Adams Je. 
a écrit un beau texte en l'honneur 
de Carl OQ. Schniewind, éminent 
conservateur d’estampes et de dessins 
(1900-1957), qui a été publié 
forme d’un petit volume par 
Institute de Chicago. 


sous 


l'Art 


LÉGISLATION DES ARTS ET DES MUSÉES 


L'Assemblée générale de l'Organi- 
sation internationale de Police crimi- 
nelle, a décidé, le 22 juin 1957, d’ac- 
corder sa collaboration à l’'ICOM, 
pour la protection contre le vol 
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des œuvres d’art dans les musées. 
O 

Un arrêté du le" octobre (J. O. 

du 8) fixe la correspondance admi- 

nistrative entre un inspecteur et ins- 


pecteur adjoint du service des Mé- 
tiers et Arts marocains et un ins- 
pecteur principal à la Direction des 
Musées de province ou un conserva- 
teur des Musées classés. 


CONGRES, ECOLES, CONFERENCES 


Avec M. Basil Sperce, président 
de l’Institut des Architectes britan- 
niques, M. Jean Lafond était Il’hote 
d'honneur de la Société britannique 
des maitres-peintres-verriers au ban- 
quet servi à l'hôtel Claridge de 
Londres, le 15 octobre, sous la pré- 
sidence du marquis de Salisbury. 

Au toast porté aux invités par 
M. Lawrence Lee, auteur des vitraux 
de la nouvelle cathédrale de Co- 
ventry, notre confrére a répondu par 
une brève esquisse de l’histoire de la 
peinture sur verre en Angleterre, en 
insistant sur les échanges d'influence 
avec le continent et en soulignant le 
role primordial joué par la Grande- 
Bretagne au xix° siècle. 

O 

La British Museums Associa- 
tion et la Dutch de Museumdag 
ont tenu ensemble leur Congrès 
annuel. On sait que Sir Philip Hendy 
et le Dr A.-B. de Vries sont leurs 
présidents respectifs. 

fo) 

A la mi-octobre a eu lieu a Todi, 
le II’ Congrès organisé par le 
Centre d'Etudes de la Spiritua- 
lité médiévale de cette ville sur le 
thème «la Spiritualité clunisienne ». 


FRANCE 


L'exposition Prudhon du Musée 
Jacquemart-André, réalisée par 
M. Daniel Wildenstein, directeur des 
expositions, avec l'appui de M. Jean 
Gabriel Domergue, conservateur, a 
obtenu un succès mérité; son éloge 
a été fait par M. Charmet dans Arts 
(14 oct): M. A.-P. de. Mirimonde 
(Nouvelles littéraires, 23 oct.) a dé- 
fini avec finesse l’art et l'apport de 
l'artiste, et même ceux qui n'aiment 
pas Prudhon, par exemple Mme Va- 
logne (Lettres françaises du 23 oct.), 
ont rendu hommage à l'exposition. de 
ces deux cents œuvres, « exposition 
honnête, puisqu'elle permet de se 
faire une idée des qualités et des 
faiblesses ». 

Le catalogue de l'exposition était 
établi d’après le catalogue de 
J. Guiffrey (1924), complété par Îles 
notes prises par lui et par 
M. G. Wildenstein pour un ouvrage 
préparé en commun. 


Parmi les communications signalons 
celles du R. P. Leclerq, de MM. Raf- 
faello Morghen, Mario Salmi, Gus- 
tavo Vinay, de l'Université de Rome. 
O 
M. Hugo G. Rodeck, directeur du 
Musée de l'Université de Colorado, a 
reçu une bourse d'étude de l’univer- 
sité pour étudier la culture des 
Mimbres préhistoriques à New 
Mexico. 
fe) 


Une note de M. Claude Schaeffer 
à l’Académie des Inscriptions an- 
nonce les résultats des recherches 
archéologiques de la mission française 
à Chypre sur le site d’Enkomi. 

O 

M. Raymond Bloch annonce qu'il 
continue ses fouilles au sud de Bol- 
sène. Il a trouvé des traces de l’ha- 
bitat de l’époque du bronze. 

O 


M. Constantin Marinesco a mon- 
tré, à l'Académie des Inscriptions, le 
ralentissement qu'avait produit sur les 
artistes italiens la visite de l'empe- 
reur Jean VIII Paléologue à Flo- 
rence (1438-1439). II retrouve les 
personnages de la suite de l'empereur 


EXPOSITIONS 


L'exposition des Dessins fran- 
cais des collections américaines. 
organisée par Miss Agnès Mongan à 
l'Orangerie, a obtenu un succès 
mérité, et considérable. Des pages 
entières lui ont été consacrées par 
tous les hebdomadaires, et les visi- 
teurs sont très nombreux. Un point 
n'a pas été relevé par les critiques 
occupés à rendre hommage au choix 
et à la présentation (originale, com- 
mençant par le xx° siècle, consacrant 
la grande salle au xix° siècle, les 
petits cabinets au XVII* et au XVIII 
siècle et la rotonde du fond au 
xvr° siècle), c'est que ces dessins ne 
sont pas entrés, pour la plupart, dans 


les musées américains par acquisi- 
tion (le Fogg Art Museum ne dis- 
pose que d'un budget d'acquisition 


annuel de 285 dollars), mais par don : 
il faut donc faire l'éloge des géné- 
reux donateurs, celui des conserva- 
teurs qui ont su se les faire offrir. 
au premier rang desquels, est Miss 


dans le Baptême du Christ de Piero 
della Francesca (National Gallery), 
et le cardinal Bessarion dans la 
Vierge à l'Enfant de la Brera. 

fe) 

La Revue de l'Université libre de 
Bruxelles (juill.-sept. 1958) publie la 
leçon inaugurale de notre collabora- 
teur M. Philippe Roberts-Jones : 
VEstampe, œuvre d'art et document. 

fe) 

Parmi les conférences d’octobre- 
novembre de la Yale University Art 
Gallery, notons celle de Frederic 
Hartt sur les trois crises de l’art de 
la Renaissance, celle de Miss Chase 
sur le culte de l'art européen aux 
États-Unis et sur l’Armory Show de 
1913) ‘celle de Mis. Haupt sun la 
résurgence du réalisme au xx‘ siècle, 
celle du professeur James Notopoulos 
de Trinity College sur Homère et 
l'art géométrique. 

O 

Mme Ambrozio, du Musée de 
Belgrade, donne sa communication au 
Congrès d'histoire de l’art de Paris 
sur les artistes serbes du XIX® siè- 
cle, aux Lettres françaises du 25 sep- 
tembre. 


Mongan, qui se présente elle-même 
comme une éternelle « mendiante ». 


G. W. 
° 


La Galerie des Ponchettes, à 
Nice, consacrait au début d’octobre 
une exposition aux Arts et Artisa- 
nats d’Edimbourg. Les deux villes 
en effet ont été jumelées et font 
preuve de solides liens d’amitié. On 
sait qu'Edimbourg est réputé pour 
son argenterie et sa cristallerie; l’ex- 
position des Ponchettes leur faisait 
une large place. C’est M. Georges 
Wright Hall, directeur des Beaux- 
Arts à Edimbourg, M. Thirion et 
Mme Ferry, qui l’organisérent et la 
présentérent. 

fe) 


ALLEMAGNE 


Une grande exposition Dada a été 
organisée a la Kunsthalle de Dus- 
seldorf. Le catalogue, présenté avec 
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esprit, est de MM. Karl Heinz 
Hering et KMwald Rathke. L’exposi- 
tion montre les œuvres de Hans 
Arp, Marcel Duchamp, Man Ray, 
Picabia, Tzara, etc. Plusieurs bons 
textes de Man Ray, de Ribemont- 
Dessaignes; dans une interview pu- 
bliée en tête de ses envois, Max 
Ernst se montre opposé à l’idée d’une 


telle exposition: « Dada était une 
bombe. Peut-on imaginer quelqu'un 


qui, près d'un demi-siècle après l’ex- 
plosion d’une bombe, s’emploierait à 
en recueillir les éclats, à les coller 
ensemble, et à les montrer? » 

O 


ANGLETERRE 

Dans son éditorial de septembre, le 
burlington Magazine regrette la pré- 
sentation du pavillon anglais de 
l'exposition de Bruxelles, où une 
salle présentant l'Angleterre mo- 
derne avec toutes ses découvertes 
scientifiques, est précédée par une 
autre symbolisant l'Angleterre an- 
cienne, a la manière « d’un vieux 
livre d'histoire pour les classes », 
écrit à l’époque victorienne. 

fo) 

Au Musée de Cardiff, le Welsh 
Committee de l’Arts Council a orga- 
nisé une exposition de peintures 
de genre hollandaises du XVII 
siècle. 

O 

A l'Art Gallery de Southampton, 
Arts Council organise une exposi- 
ton de Dessins de Stubbs, décou- 
verts en 1957, à la Worcester public 
Library (cinquante-cinq dessins d’ani- 
maux, pour un traité d’anatomie). 

O 


Au Warwick County Museum, 
une exposition de photographies 
(Arts Council) montre ce qui a été 
réalisé en cent ans d'architecture aux 
Etats-Unis. 

fe) 


ARGENTINE 

Le Musée national des Beaux-Arts 
de Buenos Aires a fait en juin- 
juillet une exposition Daumier com- 
posée surtout de gravures, mais aussi 
de beaux dessins, de la peinture con- 
servée au Musée, Feydeau et son fils, 
et de quelques statuettes. Le Musée, 
comme le rappelle la préface de 
M. Jorge Romera Brest, a été aidé 
par la collection de M. Zdenko 
Bruck; M. Brest rappelle qu'il « a 
fallu que naissent le fauvisme et l’ex- 
pressionnisme pour que les artistes 
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français et allemands reconnaissent 
l'artiste comme le précurseur de ces 
formes ». 

fe) 


AUTRICHE 

A l'occasion de la Semaine espa- 
gnole a l’Université de Vienne, le 
ministre de l’Instruction publique, le 
Dr Heinrich Drimmel, a inauguré le 
15 novembre, l’exposition consacrée à 
Charles-Quint, en présence du mi- 
nistre espagnol de l’Instruction publi- 
que. Cette exposition est logée dans 
Vaile la plus récente du Hofburg de 
Vienne. les pièces exposées ont été 
envoyées par la Bibliothèque nationale 
autrichienne, les Archives nationales, 
l Albertina, le Musée d’Ethnographie, 
le Musée des Beaux-Arts. Les quel- 
que cent soixante objets comprennent 
des portraits, des manuscrits, des 
lettres et des armures de l’empereur, 
le livre des statuts de l’« Ordre de 
la Toison d'Or », des Gobelins pro- 
venant de la campagne de Tunisie, 
des cadeaux envoyés d’outre-mer a la 
Cour d’Espagne par Fernando Cor- 
tez, comme la célèbre couronne de 
plumes de Montézuma. L'exposition 
est commentée par un catalogue 
détaillé avec une introduction his- 
torique du Professeur Alphons 
Lhotsky, et quarante-huit planches 
d'illustrations, qui constituent une 
contribution précieuse à l’iconographie 
de Charles-Quint. 

fe) 

Le pavillon de l'Autriche a 
l'Exposition de Bruxelles (architecte 
Dr Karl Schwanzer) a été démonté 
à la fin du mois d'octobre et trans- 
porté à Vienne, où on l’a reconstruit 
dans le parc dit Schweizer Garten, en 
face du Belvédère supérieur et à 
proximité de la nouvelle Gare du Sud. 
Lorsque les travaux d'adaptation né- 
cessaires auront été effectués, cet 
édifice sera inauguré dans le courant 
de l'été 1959 en tant que « Musée 
d'Art Contemporain ». Le pavillon 
deviendra ainsi un nouveau centre 
artistique et culturel de Vienne et 
comportera aussi une salle de lecture 
pour la littérature contemporaine et 
une salle de projection pour les films 
d'art et les films expérimentaux. 

o 
BELGIQUE 

Dans le Mercure de France doc- 
tobre (n° 1142), Mile Marie Dormoy 
commente avec humour sa visite à 
l'Exposition de Bruxelles, « deve- 
nue la Mecque des deux continents ». 
L’étrangeté des formes architectu- 


rales, la variété des couleurs et des 
matériaux nouveaux, souvent inso- 
lites, la séduisent, mais la déroutent 
aussi. En une phrase, en quelques 
mots, elle définit l’eiprit de chaque 
pays, de chaque pavillon. Constatant 
que «le pilotis fait fureur », elle s’en 
étonne et se demande : « Est-ce rai- 
sonnable? » A son avis, cette mode 
ne durera pas. C'est avec une grande 
satisfaction, enfin, qu’elle visite les 
expositions d’art qui redonnent le sens 
de la mesure et de l'équilibre (« Les 
cinquante ans d’Art moderne sont une 
joie sans mélange »), et qu'elle s’ar- 
réte a la section de la pensée francaise 
ou sont évoquées « les voix qui se 
sont tues » de plusieurs auteurs fran- 
çais, avant de se replonger dans le 
mouvement et le bruit incessants de 
l'Exposition, caractéristiques de notre 
siècle. 
fo) 

ETATS-UNIS 

Le Metropolitan Museum expose 
un trés bel ensemble de meubles 
royaux et d’objets d’art du XVIII‘ 
siècle francais offerts par la Kress 
Foundation. Ce “towering gift”, pour 
reprendre l’expression de M. Rori- 
mer, représentant des millions de 
dollars, n’est pas encore exposé en 
entier dans le Great Hall. Beaucoup 
de ces œuvres viennent de la collec- 
tion célèbre formée par Sir Charles 
Mills (1792-1872) et son fils le pre- 
mier baron Hillington. Il s'y ajoute 
une pièce créée par Robert Adams 
(vers 1760) pour le chateau anglais 
de Crowe Court dans le Worcester- 
shire qu’on installe maintenant, et dont 
les murs sont couverts de tapisseries 
des Gobelins a dessins de Boucher 
(1766-1771). Les tapisseries avaient 
eté enlevées du chateau, acquises vers 
1900 par un collectionneur francais, 
et étaient restées en France jusqu’au 
moment où les a achetées la Kress 
Foundation. 

© 

Une Association (the Museum 
Exhibition Association) a été fon- 
dée aux U.S.A. pour aider les musées 
d'importance secondaire à obtenir cha- 
que année deux grandes expositions 
déjà réalisées par un plus grand mu- 
sée. L'Institute of Contemporary Art 
de Boston sert de Centre. 

fe) 

Une exposition de portraits, inti- 
tulée the Artist locks at people, 
a eu lieu a l'Art Institute de Chi- 
cago. Organisée par Mme K. Kuh, 
conservateur des peititures et sculp- 


tures, elle comprenait cent vingt-cinq 
peintures du Musée (xv'-xx° siècle), 
autoportraits, portraits d'artistes, por- 
traits de la famille des artistes, 
portraits d'écrivains, d'hommes poli- 
tiques. 

fe) 

Une grande exposition sur l'Art 
décoratif en Italie pendant la 
Renaissance (quatre cents objets) a 
eu lieu en octobre au Musée de 
Detroit. Elle était préparée depuis 
deux ans par M. Paul L. Grigaut, 
aidé de MM. Pope-Hennessy et 
Salmi. 

fe) 


Le Musée de Toledo a présenté 
en octobre deux expositions intéres- 
santes : d’une part des sculptures de 
Maillol, pour laquelle la France 
avait prêté quelques œuvres. D'autre 
part, quarante-cinq aquarelles de John 
Singer Sargent (1856-1925), dont 
les portraits sont plus connus que 
ces délicats paysages et scènes de 
genre à l’aquarelle, de tous les pays, 
puisque l’artiste, né en Italie de pa- 
rents américains, vécut une grande 
partie de sa vie a Londres, et voya- 
gea dans toute l’Europe et l'Afrique 
du Nord. Les œuvres exposées 
appartiennent au Musée de Boston. 

fe) 


En décembre une grande exposition 
rétrospective de Winslow Homer 
(1836-1910) est organisée a la Na- 
tional Gallery de Washington. 
Cette exposition, faite avec l’aide des 
musées américains, du Musée d'Art 
Moderne de Paris, et de collection- 
neurs, montre bien les divers aspècts 
de celui que beaucoup considèrent 
comme le plus important artiste amé- 
ica dt on siecle. 

M. John Walker a écrit la préface 
du catalogue (cent une illustrations en 
noir et deux planches en couleurs); 
l'introduction intitulée : The Orienta- 
tion of an American painter : Winslow 


Homer in Paris, 1867, est due a 
M. Albert Ten Eyck Gardner. 
O 
La Galerie d’Art, de Yale, a 


exposé en octobre-novembre un choix 
des œuvres d’art données par 
MM. James L. Goodwin, Henry Sage 
Goodwin et Richmond [,. Brown en 


ANTIQUITÉ. 
Sur les fouilles faites en Palestine 
par M. Jean Parrot, dans le désert 


Philip Lippincott Good- 
amateur et mécène de 


souvenir de 
win, grand 
Vale. 
[e) 

ITALIE 

A propos de la Biennale 
de Venise, notre collaborateur 
M. B. Denvir (Arts, sept.) prétend 
malicievsement que les cubistes ont 


produit leurs tableaux, un ceil sur 
l'Instituto Internazionale d’Arte Li- 
turgica (qui offrait 6.000.009 de 


lires pour des œuvres d'art religieux 
et dont la palme est revenue à Ma- 
nessier) et l’autre sur la fondation 
Guggenheim, « qui distribue chaque 
aunée les prix les plus importants 
du monde et dont le directeur, James 
Johnson Sweeney, est fameux pour 
sa dévotion celtique à l’art abstrait >. 

Inaugurée le 15 juin dernier par 
le président de la République ita- 
lienne, la XXIX* Biennale a fermé 
ses portes le 19 octobre. Durant les 
cent vingt-huit jours de l'exposition, 
172.545 entrées ont été enregistrées. 
Cinq cent cinquante-six œuvres d'art 
exposées ont été vendues pour 
103.687.000 lires. Il faut ajouter à ce 
chiffre le montant des prix officiels 
(L,. 10.500.000) et des prix attribués a 
des œuvres d'art sacré (1,. 3.950.000), 
qui portent à un total de 118.137.900 
lires la somme dont ont pu bénéficier 
les artistes ayant exposé. En outre, 
ont été vendues près de trois éditions 
du catalogue général de l'Exposition, 
et distribués soixante mille exem- 
plaires de l’opuscule richement illus- 
tré, intitulé AMlaitres d'aujourd'hui. 
Mille cent articles ont paru dans cinq 
cent cinquante journaux et revues de 
tous les pays. Parmi ceux-ci, cinq cent 
cinquante exprimaient un jugement 
favorable: trois cent trente conte- 
naient des critiques ou des réserves. 

fe) 

Une exposition trés importante de 
peintures véronaises, intitulée : d’Ai- 
tichiero à Pisanello, a eu lieu au 


Castel Vecchio de Vérone en sep- 
tembre. Ce sont des œuvres peu 


connues, exécutées sous le patronage 
des Scaliger. 
O 
JAPON 
Une exposition d'art décoratif et 
d'objets utilitaires intitulée 20th 


LIVRES ET TRAVAUX 


de Negev, près de la ville biblique 
de Bersheba, voir Arts (N. Y.) de sep- 
tembre. M. Parrot a retrouvé des 


Century Design in Europe and 
America a eu lieu en 1957 au 
Musée national d'Art moderne de 


Tokyo. Les objets venaient du Mu- 
sée d'Art moderne de New York. 
fo) 

Une exposition sur le développe- 
ment de la Peinture moderne ja- 
ponaise est faite au Musée national 
d'Art moderne de Tokyo; elle ira 
ensuite a Kyoto. Il s'agit de cent 
cinquante ceuvres montrant, selon la 
préface « l'esprit du temps »; la 
meme préface insiste sur l’établisse- 
ment de l’Académie japonaise au 
début du siècle, et sur les écoles 
nouvelles antiquisantes, que nous mon- 

tre bien le catalogue illustré. 
fe) 
SUEDE 


L'Exposition du National Mu- 
seum de Stockholm, Cinq siècles 
d'art français, a reçu plus de soixante- 
quinze mille visiteurs. 

fo) 
TCHECOSLOV AQUIE 

Depuis sa création, en 1952, la 
Krajska Galéria v Kosiciach, a 
organisé vingt-sept expositions con- 


sacrées notamment aux œuvres de 
peintres slovaques, aux gravures 


de Goya et aux dessins et gravures 
de Rembrandt. 
fe) 


A propos des problèmes que 
pose l'installation des expositions, 
M. V. Lukas souhaite (Prispevek k 
metodice postupu pri instalovani mu- 
sejnich vystav, dans Wuseum, n° 1, 
1957) que les muséologues publient 
un manuel sur les différentes techni- 

je présentation, destiné au per- 


ques de 
sonnel des musées. 
fe) 


(WI SES 

Une exposition des beaux-arts des 
pays socialistes aura lieu a Moscou 
en décembre. Elle permettra de con- 
fronter les réalisations des différents 
pays «et de faciliter la clarification 
future de certains problèmes de 
création » selon la revue Arte plas- 
tica (Bucarest, 5, 1958). La revue 
assure qu'on verra là «une puissante 
manifestation de l'art réaliste >. 


ceuvres datant de bien avant le temps 
d’Abraham, et qui correspondent aux 
débuts de la race hébraique. Les pre- 
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miers hébreux, comme on le voit ici, 
ont une habileté technique et un sens 
esthétique très remarquables (pote- 
ries, ornements); on a même retrouvé 
ce quon croit être l'atelier d’un 
ivoirier. 

fe) 

M. Vladislav Popovitch étudie l’ori- 
gine de la spirole en Egée (R. À. 
1958, I): il estime que l’origine est 
à attendre du côté de l'Orient, vers 


Sumer notamment, et qu'elle a été 
transmise en Méditerranée par les 
caravanes. 


O 


M. M.C. Panseri et M. Leoni, dans 
un article intitulé : The manufactur- 
mg technique of Etruscan mirrors 
(Etudes de Conservation, Londres, 
n° 2, oct. 1957), exposent les résul- 
tats des examens divers qu'ils ont 
fait subir à des miroirs de bronze 
provenant de tombes étrusques. 

fo) 

Le professeur Richard Stillwell, de 
l'Université de Princeton, a mené à 
bien des fouilles en Sicile sur le site 
de la ville grecque d’Aidone datant 
du vi° siècle avant J.-C. (New York 
Herald Tribune, 7-10-1958). 

fe) 


M. Ghirsman, chef de la mission 
archéologique en Iran, a exposé a 
l’Académie des Inscriptions, le 
19 septembre, les résultats de son 
exploration dans Vile de Kharg, pros- 
père centre commercial entre l'Inde 
et l'Occident dans les trois derniers 
siècles avant J.-C. et les trois pre- 
miers de notre ère. 

(e) 


Notre collaborateur M. G. Charles- 
Picard reprend dans la Revue de 
Paris (août) la démonstration dont 
nous avions montré l'intérêt au mo- 
ment de l'exposition des Peintures 
du Sahara : il montre que les chars 
représentés sont des chars d’hippo- 
dromes (11°-111° siècle après J.-C.), 
que les images de chevaux sont ins- 
pirées par les monuments romains du 
Iv" siècle, et que celles des nomades 
chameliers du rv° siècle succèdent à 
celles des cavaliers. La démonstra- 
tion, bien menée, présente un intérêt 
capital. 


MOYEN AGE. 

Dans les études sur l'histoire du 
pays mosan au moyen age (Mélan- 
ges Félix Rousseau, Bruxelles, 1958). 
M. le professeur de Sturler étudie de 
façon très intéressante et très docu- 
mentée les cloîtres placés vers la 
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partie orientale des églises; pour lui, 
l'emplacement des cloitres n'était pas 
régi par «des règles fixes, et d’au- 
tant moins que l’aménagement même 
d'un cloître capitulaire était appa- 
remment facultatif ». 

O 


M. Michel Levey propose de con- 
sidérer que la tête de moine du 
Landesmuseum de Munster vient de 
l'autel Herzebrock (peinture ‘west- 
phalienne), et était la tête du dona- 


teur vu en bas du panneau central 
conservé à la National Gallery de 
Londres (Burl. Aag., sept.). 


Q 


M. H. Janse étudie les marques 
de tacherons dans la toiture de la 
Oude Kerk d'Amsterdam, et peut, 
grace a elles et a l’étude de la cons- 
truction du toit, dater l’église de la 
fn du xv° siècle (Bull. van de Kon. 
Ned. Oudheid. Bond, n° 11, 1958). 


O 


RENAISSANCE. 

Différents projets de Palladio pour 
le pont du Rialto sont étudiés par 
M. Teristo Pignatti dans le Bolle- 
tino dei Musei Civici Veneztant 
GOR, D): 

fo) 


Les travaux à Venise de l’archi- 
tecte et sculpteur Montorsoli (1547- 
1557) sont étudiés par Salvatore Bos- 
carino dans les Quadermi dell'Istituto 
di Storia dell Architettura de Rome 
(n° 20-21, 1957) : il s'agit de l’église 
de San Lorenzo, de fontaines et de 
la Torre di San Ranieri. 

fo) 

La Cassa di Risparmio delle Pro- 
vincie Lombarde a édité luxueuse- 
ment, en 1957, un grand volume bien 
illustré en noir et en couleurs, avec 
reproduction de documents (76 p., 
20 pl.), sur Il Palazzo Te. C'est un 
bel exemple de ce mécénat des gran- 
des affaires italiennes que nous avons 
déjà eu l'occasion de signaler. Le 
texte, écrit par M. Giovanni Pacca- 
gnini à Mantoue, est très intéres- 
sant; il constitue une étude non seu- 
lement stylistique (on aurait aimé 
plus de développement sur l'influence 
du Palais), mais historique, fondée 
sur des documents; nous savons donc 
maintenant que le monument, élevé 
de 1525 à 1526, fut décoré en deux 
étapes ponctuées par les deux visites 
de Charles-Quint en 1530 et 1532: Ja 
dernière décoration est la salle des 
géants. Ce beau volume ne semble 
pas, malheureusement, être dans le 


commerce, il mérite cependant une 
grande diffusion, car il apporte no- 
tamment la première documentation 
photographique sur le palais. 


O 


Deux artistes florentins travaillant 
en Espagne au XVTI* siècle, le sculp- 
teur Pietro Torrigiano et Jacopo 
Torni, sculpteur et peintre, sont pré- 
sentés par M. Jesus Hernandez Pe- 


rera, secrétaire de la revue Goya, 
dans la série des monographies 
publiées par l'Institut Diego Ve- 


lasquez. 
oO 


Selon une communication de 
M. Marinesco, historien, ancien pro- 
fesseur aux Université de Cluj et de 
Bucarest, certains textes religieux, 
d'origine byzantine, auraient inspiré 
plusieurs peintures de Piero della 
Francesca, notamment le Baptême du 
Christ de la National Gallery de 


Londres. 
fe) 


Un Christ de Pitié, du Musée 
Correr, attribué à Benedetto Diana, 
a été restauré récemment. Voir un 
article sur cette restauration dans le 
Bolletino dei Musei Civici Venesiani 
(1958, I). 

fe) 

Le docteur Tony Torrilhon reprend 
dans Connaissance des Arts (octobre) 
sa thèse à la Faculté de Médecine 
sur les Malades dans l'œuvre de 
Brueghel. La précision des maladies 
représentées le frappe et frappera ses 
lecteurs; sa démonstration à propos 
de Margot l’enragée, « folle débrail- 
lée, dangereuse, avec son cortège de 
monstres viscéraux », est probante. 
Faut-il aller plus loin, et croire avec 
lui que Brueghel a été médecin? 
Lorsqu'il nous a communiqué, sur 
notre demande, son texte à la Ga- 
sette, nous lui avons suggéré quel- 
ques recherches d'archives qui pour- 
raient appuyer sa conviction. 

fe) 

M. William Brockbank (Medical 
History, 3 juill.) étudie les éditions 
illustrées de la Chirurgia... de Vi- 
dius. Celle qui a paru à Paris en 
1544, sous les auspices du roi Fran- 
cois Ier, et qui est considérée comme 
le premier livre de chirurgie bien 
illustré, est ornée de bois exécutés 
probablement par François Jollat, 
d’après des dessins de l’école de 
Primatice, qui interprètent librement 
des dessins conservés dans un ma- 
nuscrit du x° siècle. 


XVII° SIÈCLE. 


Mme KE. Brunetti présente aux lec- 


teurs du Burlington Magazine de 
septembre quelques œuvres inédites 
de paysagistes romains du XVII 
siècle : Codazzi, Salucci, Jean Le- 
maire, Mauperché, Patel. 
fe) 

M. de Mirimonde montre (Oud- 

Holland, 1958) comment un tableau 


du Musée de La Fère (coll. Jeanne 
d'Aboville) constitue l'aboutissement 
des recherches du peintre hollandais 
Mathieu Withoos (1627-1700) sur le 
thème : « Mors omnia vincit. » 

fe) 


M. Jean Cordey, qui connait bien la 
question, publie chez André Barry 
une étude sur le chateau de Vaux- 
le-Vicomte. 11 en donne un extrait au 
Jardin des Arts daott. 

fe) 


Un texte très intéressant de 
M. Louis Hautecceur sur l’Architec- 
ture hospitalière et la Salpétrière (de 
Le Vau) est publié dans Médecine de 
France, n° 96 (1958). 

fe) 


Le chateau de Daubeuf, construit 
en 1629, remanié au xvili" siècle 
par Etienne d’Aligre et appartenant 
au marquis de Pomereu, est pré- 
senté dans Connaissance des Arts 
d'octobre. Dans le grand salon, un 
tableau de van der Meulen (siège de 
Condé), donné par le roi à Etienne Il 
d’Aligre, dont le portrait peint par 
Mignard en 1673 lui fait face. Dans 
les salons, des portraits de famiile 
par Rigaud, Largilliére, van Loo, 
La Tour; dans une chambre, le mobi- 
lier donné à Napoléon par le cardinal 
Fesch. 

fo) 


Trois spécimens du Point de 
France de la fin du xvit" siècle, 
venant du don de M. et Mrs. Marc 
Pattern, au Musée de Detroit, sont 
présentés par Mme Adéle C. Weibel 
dans le n°3 du Bulletin du Musée 


(1957-1958). 
fe) 


Le Musée d’Art et d'Histoire dé 
Genéve édite, en tirage à part de 
Genava, un livre de M. Pierre-F. 
Schneeberger : les Peintres sur émail 
genevois au XVII ct au XVIIL sve- 
cle (1958, 138 p. numérotées 78 à 
215). C’est la première étude appro- 
fondie sur le sujet. Elle comprend de 
nombreuses identifications qui prou- 
vent une grande connaissance du su- 


jet; les deux grands maitres restent 
Petitot et Liotard, mais M. Schnee- 
berger nous engage à nous défier des 
imitations de Liotard datant du X1X° 
siècle. Il nous montre combien dès 
le xvi° siècle l’orfévrerie était pros- 
père dans la cité, et combien le 
nombre des réfugiés français a aug- 
menté le nombre des orfèvres. Mais 
les lois somptuaires et les contraintes 
religieuses, limitant le champ d'action 
des peintres sur émail, ceux-ci iront 
beaucoup travailler à l'étrange: au 
xvII et au xviri‘ siècle. Le livre est 
bien informé et intéressant. 
fo) 


XVIII SIÈCLE. 


M. et Mme Germain Seligman font 
justice très brillamment (4rt Quar- 
terly, printemps) de la vieille légende 
selon laquelle /ragonard aurait peint 
quarante-deux petits portraits des 
princes et princesses de la maison de 
Bourbon et de la maison de Condé 
conservés dans une galerie de Chan- 
tilly. Ils montrent que ces portraits, 
peints avec lourdeur par un miniatu- 
riste, Jean-Marie Ribou, que nous 
connaissions aussi, sont exécutés par 
celui-ci non directement sur les ori- 
ginaux, mais sur des dessins d’après 
les originaux exécutés par Frago- 
nard, Vincent et autres. Ils citent 
d'après Portalis un de ces dessins, 
mais ils ne connaissent pas une gri- 
saille, que nous publierons dans notre 
Fragonard et que le Maitre de Grasse 
avait peinte pour suppléer à l'absence 
d'un portrait ancien d'un des Condés, 
personnage dont l’importance obligeait 
les historiographes a faire figurer son 
effigie. 

G. W. 
fe) 


La collection de la Documentation 
photographique réalisée par Mme Ei- 
chart, à la Documentation française 
de la Présidence du Conseil et par 
l'Institut pédagogique national, vient 
de s'enrichir d'un bon recueil de do- 
cuments photographiques présentés et 
commentés par M. Jacques Aldeber 
sur l'Art baroque; les seize planches, 
dont plusieurs en couleurs, sont bien 
choisies. Le volume est bien présenté. 


O 


Un plan en relief de Douai (exé- 
cuté en 1709, mais lors de la capitu- 
lation de 1710 acheminé sur Cambrai, 
puis sur Paris), exposé partiellement 
au Musée de cette ville, est étudié 
par M. P. Leroy dans le numéro de 


janvier-mars des Amis de Douai. 
Dans la même revue, la Chartreuse 
de Douai (Kvri-xviri' siècle), deve- 
nue le Musée, est étudié par 
M. J. Guillouet, conservateur. 

Oo 


Une grisaille inédite du Musée de 
Montauban représentant des vestales, 
datée de 1749, considérée comme une 
œuvre de Jean Wick, est rendue par 
M. A.-P. de Mirimonde à Jacob de 
Wit. L'auteur pense même la retrou- 
ver au catalogue de sa vente après 
décès (1755, n° 48). Une version plus 
ancienne (datée de 1739) est passée 
en vente à Amsterdam en 1943 (Oud- 
Holland, 1958). 


O 


L'Auckland City Art Gallery ex- 
pose une collection de dessins de 
Rawlandson qui appartenait au Musée 
depuis 1885. 

fo) 


Mme Madeleine Jarry a été char- 
gée par l'Unesco d'étudier la ten- 
ture des Indes encore en place dans 
le palais du grand-maitre de l’ordre 
de Malte; elle a retrouvé diverses 
pièces d'archives, dont le contrat de 
commande (1708) à Etienne Le Blond, 
tapissier des Gobelins (Burl. Mag. 
sept). 

fe) 

Les Editions Tiranty publient deux 
livres sur les Sièges Louis XV et 
Louis XVI par M. Pierre Verlet, 
livres d'un genre particulier compre- 
nant un texte imprimé, une série de 
diapositifs 24 X 36, en couleurs, pris 
par M. P. Devinoy, et un disque 
reproduisant le texte, enregistré par 
l'auteur. 

fe) 

Un bon article sur le siège « de 
transition » a paru dans Connais- 
sance des Arts d'octobre. L'auteur, 
malheureusement anonyme, voudrait 
penser que le siège Louis XVI est 
né d'un seul coup, entièrement droit; 
le siège de transition serait né après 
la création réelle du style Louis XVI, 
& puisque pour combiner il faut dis- 
poser des éléments de combinaisons. 
Quant au terme..., il ne saurait être 
question de le rejeter... >. 

fe) 

Une série d’articles de Mme Lydia 
Powel paraissent dans Apollo depuis 
juin sur l'influence des dessins anglais 
sur les metbles américains depuis le 
xvir" siècle. 
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XIX° SIÈCLE. 


Pierre Cabanne, Hdyar Degas, éd. 
1 Anne, 057 ie IRON pile 
noir et coul. — Ce livre est très inté- 
ressant. Après l’ouvrage monumental 
de M. P.-A. Lemoisne, il ne pouvait 
être question de nous donner un 
autre travail chronologique sur la vie 
et l'œuvre du Maitre. Aussi M. Ca- 
banne a-t-il divisé son livre en huit 
chapitres sur des aspects divers de 
Degas, de ses toiles, de ses autres 
œuvres. Dans une langue agréable et 
simple, avec une information étendue, 
il sait analyser la technique, la pen- 
sée, les résonances de l'artiste. Son 
idée maîtresse est que nous ne devons 
pas voir en Degas un réaliste, ni un 
naturaliste, mais un grand peintre que 
« le mystère plastique de ses toiles 
intéressait bien davantage que leur 
fonction sociale ». Les illustrations 
sont bien choisies, soignées dans 
leur présentation comme dans leurs 
couleurs. 


Un seul regret; l’auteur n’a pas 
connu l'excellent catalogue de la 
National Gallery de Londres par 


M. Martin Davies auquel on aurait 
aimé le voir rendre hommage 


oO 


Maurice Denis, Journal, T. I et II, 
Ed. de la Colombe, 1957, 2 vol. in-12 
de 230 et 228 p. — Les deux premiers 
volumes de ce journal vont de 1884 a 
1920; un troisiéme ira, sans doute 
jusqu'à la mort de l'artiste, en 1943. 

Maurice Denis écrivait dans son 
journal, ensemble, par ordre de dates, 
des textes très différents : tantôt de 


beaux morceaux lyriques (sur sa 
femme notamment), tantôt des ren- 
seignements familiaux, tantôt des 


notes de voyage, très rapides, avec 
des appréciations qu'il se réservait 
de développer plus tard. A des degrés 
et des points de vue différents, ces 
textes ont un grand intérêt ; les com- 
mentaires lyriques aideront à com- 
menter ses propres tableaux, les notes 
de voyage en France, en Italie, en 
Allemagne devront être retenues par 
les historiens d'art comme des appré- 
ciations intéressantes. D’après le Jour- 
nal, plusieurs amitiés ont beaucoup 
compté pour Denis, celles de Bide, de 
Maillol ainsi que celle de Gauguin; 
envers Degas, il est resté sur la 
réserve, et il n'a compris l'artiste 
qu'après la mort de l’homme. On le 
voit dans les milieux d'Action fran- 
çaise et dans les milieux catholiques ; 
il est reçu au Tiers-Ordre de Saint- 
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François en 1919, et le regrette pres- 
que, «confus de l'engagement que 
j'ai bien inconsidérément pris. Pour- 
quoi ajouter à mon existence surme- 
née cet office qu'il me faudra expé- 
dier...? ». Des pages d’une grande 
importance sont consacrées à Cézanne 
(1906), ainsi qu'à la correspondance 
entre le Maitre d'Aix et Denis à 
propos de Hommage à Cézanne. Ces 
deux volumes valent autant pour le 
témoignage sur Denis et son art que 
pour celui sur son temps. 


O 


Die Gemälde von Louis Corinth, 
Werkkatalog verfasst von Charlotte 
Berend-Corinth, mit einer Einfüh- 
rung von Hans Konrad Rôthel, Mu- 
nich, Bruckmann, 1958, in-4°, 864 p., 
224 de texte, 640 dillustrations. — Ce 
livre fondamental, et qui ne sera pas 
remplacé, illustré en partie en cou- 
leurs, montre bien ce qu'a été l'œuvre 
du grand peintre allemand, aujour- 
(hui remis à l'honneur, sans doute 
meilleur portraitiste que peintre de 
genre, et qui a été marqué depuis sa 
période parisienne (1885), qui corres- 
pond avec ses débuts, par ses maitres 
Bouguereau et Robert-Fleury. On 
croit voir qu'il n'a pas ignoré Degas 
et qu'il a été touché par l'impres- 
sionnisme. 

L'ouvrage est très sérieux et bien 
documenté, le catalogue des pein- 
tures, qui comprend neuf cent qua- 
tre-vingt-trois numéros, et va de 1879 
à 1925, est rédigé intelligemment, 
avec, s'il y a lieu, une notice critique. 
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Jules Mersch, Madame de Mun- 
kacsy, extrait de la Biographie na- 
lionale luxembourgeoise, 6° fascicule, 
1954. — Cette étude sur une de ses 
compatriotes, Cécile Papier, baronne 
de Marches (1845-1915), « appétis- 
sante >, vive, forte, assez vulgaire, 
très entendue en affaires, est surtout 
pour l’auteur prétexte à nous pré- 
senter un milieu dont nous n’avons 
plus idée, celui du second mari de 
Cécile, le peintre hongrois de Mun- 
kacsy, qu'on voit se fixer à Paris 
définitivement à l'âge de vingt-huit 
ans. Nous y voyons ses admirations 
(Courbet, Millet), ses amitiés (Lie- 
bermann, Makart, Chaplin, Gustave 
Doré), le role du grand marchand 
de tableaux Sedelmeyer qui, après 
Goupil, se décide à «le faire mous- 
ser >, et pour cela lui conseille une 


vie mondaine et de réceptions. Le 
succès inoui du Christ devant Pilate 
(1881), du Calvaire (1883), du Mo- 
cart (1887), énormes tableaux, habi- 
lement présentés avec des projecteurs, 
des salons remplis de fleurs, avec les 
visites de Renan (qui le félicite de 
son interprétation du Christ), de Liszt, 
de Dumas fils, est attesté par quel- 
ques chiffres : cinq mille personnes 
par jour (500 voitures), dont le 
prince de Galles et Gambetta, sont 
venues pendant trois semaines admi- 
rer le Christ devant Pilate; deux 
mille exemplaires de la gravure de 
Waltner le représentant ont été ven- 
dus en deux ans; le tableau a été 
ensuite exposé à Vienne, Buda- 
pest, Varsovie, Munich, Berlin, 
Amsterdam, Stockholm, Christiania, 
3ruxelles, en Angleterre, en Améri- 
que. Ces succés exceptionnels n’empé- 
chent pas Munkacsy de sentir l’im- 
portance du mouvement impression- 
niste, au profit duquel ses éléves 
Vabandonnent, et de proclamer qu'il 
en a < horreur », c’est-à-dire qu'il le 
redoute. L'auteur aurait peut-être pu 
nous dire s’il n'y a pas un souvenir 
de Munkacsy au moment de la pré- 
sentation de tableaux par le banquier 
dans le Bel Anu de Maupassant. 
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Heinrich Schwarz, Salzburg und 
das Salzkammergut, Wien, Miinchen, 
Anton Schroll, s. d., in-8° carré, 72 p., 
200 pl. 

Bien qu'il s'agisse de la troisième 
édition d’un livre composé en 1926, 
l'accroissement considérable des re- 
productions et sa présentation en font 
un Ouvrage nouveau et digne d’une 
plus large diffusion. Le titre, à vrai 
dire, est ambigu : il permet d'attendre 
une étude historique ou même simple- 
ment touristique concernant une ville 
et une région privilégiées, alors que 
l'auteur se livre à la confrontation des 
images — peintures, dessins ou gra- 
vures — qui les représentent au début 
du xix° siècle, plus précisément entre 
1796 et 1843. Il en résulte que cette 
série de vues anciennes n’intéresse pas 
seulement les curieux de la cité 
mozartienne : elle permet de suivre 
la découverte du paysage alpestre 
chez les artistes germaniques. En fin 
de compte nous nous trouvons en 
présence d’une contribution impor- 
tante à l’histoire de la peinture de 
paysage à une époque cruciale de son 
développement. 


Ceux qui ont oublié le rôle de 


NE 


l’école nazaréenne et l'influence d’un 
peintre comme Caspar David Fried- 
rich éprouveront sans doute quelque 
surprise : ils auront la révélation d’un 
art beaucoup plus traditionnel que ne 
le fut la peinture de paysage en France 
à la même époque. Peu de régions 
pourtant offraient autant de motifs 
« pittoresques » que la cité de Salz- 
bourg et ses environs montagneux, 
étendus d’ailleurs ici au-delà du Salz- 
kammergut actuel et englobant le 
pays bavarois de Berchtesgaden. Mais 
un Ferdinand Olivier par exemple, 
représenté ici par cinquante dessins 
ou tableaux, use d’un style minutieux 
et objectif qui exclut toute interpré- 
tation fougueuse et proprement ro- 
mantique du paysage. Il en va de 
même pour Rudolf Alt ou Heinrich 
Reinhold, et avec Frederich Georg 
Waldmuller, c'est de froideur photo- 
graphique que l'on peut parler, bien 
qu'il s'agisse de représentations con- 
temporaines des années 1830-1840. 
Ludwig Richter de son côté apporte 
une note plus conventionnelle qui 
rappelle ses illustrations. Le texte de 
M. Heinrich Schwarz apporte toutes 
les précisions désirables a la connais- 
sance de ce milieu. 
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XX° SIÈCLE. 


Notre ami, M. Bernard Champi- 
eneulle (Jardin des Arts, oct.), évo- 
que Montmarire à l'époque ad Utrillo ; 
il annonce ainsi son livre sur le mai- 
tre, qui ne peut manquer d’être inté- 
ressant. 

fo) 


Dans la collection éditée par le 
Ministère de l’Instruction publique de 
Belgique,- où parfois des artistes 
contestables sont exaltés, on est heu- 
reux de pouvoir saluer le livre de 
Robert L. Delevoy sur Victor Horta 
(1958, 16 p., 28 pl.). Bien présenté, 
intéressant et nouveau, illustré de 
plans et de photographies, il fait 
bien revivre l'architecte et le déco- 
rateur. Nous voyons en lui le pré- 
curseur du «plan libre» de Le 
Corbusier, et l’auteur de la Ligne 
Torta, « musique du décor >. 


© 


M. Charles Heurtey voudrait dé- 
fendre «le point de vue d'un ama- 
teur > dans son petit livre, Justice 
pour la peinture abstraite!, chez 
l'auteur, 1958, in-12, 94 p.; le cha- 
pitre « Justice contre les détrac- 


teurs » est suivi de celui qui s’inti- 
tule « Justice contre les thuriférai- 
res >, et l’auteur insiste sur l'idée 
qu'il est «assez grave », sur le plan 
dune civilisation d'art, que le mes- 
sage des artistes risque de ne pouvoir 
étre transmis ni a leurs contempo- 
rains, ni même à quiconque dans les 
temps qui suivront. Il nous montre 
aussi, enfin, que la photographie a 
modifié l'optique traditionnelle de 
l’homme «en forçant ses horizons 
vers des angles de vue jamais osés ». 
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Henri Perruchot consacre un essai 
(Ed. Universitaires, 1958, in-16, 128 p.) 
a Le Corbusier. Il connait a la fois 
(architecture moderne et l'artiste 
auquel aucune biographie importante 
n'a été consacrée. Son livre, de pre- 
mière main, est important; nous y 
entendons parler Le Corbusier; il 
exprime ses fameuses théories sur 
Manhattan « catastrophe féerique » 
(1935), sur l’ensoleillement et l’ana- 
chronisme «inadmissible » des fené- 
tres de forme traditionnelle, sur le 
modulor (1942). C'est un « précis » 
excellent suivi d'une bibliographie et 
d'une chronologie. 


[e 


ART ET LITTÉRATURE. 


La revue Arte Plastica (Bucarest, 
5, 1958) donne, dans ses pages d’an- 
thologie, des passages des Ouvrages 
de Karl Marx concernant ses opi- 
mions sur l'art, à propos du cent 
quarantième anniversaire de sa nais- 
sance. 
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Notre collaborateur, M. Jacques 
Lethève, étudie (Bull. de la Société 
Huysmans, 1958, n° 35) Huysmans et 
les chambres closes, celles de Petrus 
Borel, de Gautier, de Flaubert, de 
Baudelaire, de Mallarmé. I] montre 
celles qu’ont réalisées les Goncourt, 
Montesquiou, et qu'on retrouvera 
dans la demeure de Des Esseintes. I] 
se demande s'il n'y a pas quelque 
exigence secrète dans ce qu'il com- 
pare au Terrier de Katka, et il 
évoque le « moment, peut-être unique, 
cette fin du xix° siècle, où quatre 
murs et une bonne lampe suffisaient 
À conjurer toutes les menaces de 
l'Univers ». 
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M. André Germain, qui a fait 


plusieurs visites à Huysmans en 
1904-1905, raconte combien il était 
heureux et passionné en parlant d'art. 
IT tonnait contre une exposition 
de Primitifs français qu'on était en 
train d'organiser. « Des primitifs 
« français s’écriait-il avec fureur, il 
« n'y en a jamais eu. » Il célébrait 
avec enthousiasme Grunewald, sur 
lequel il projetait d'écrire un livre. 
Et sa voix prenait un admirable 
accent de tendresse et de mélancolie 
pour me citer l'unique phrase qu'il 
avait trouvée chez un auteur de ce 
temps-là, au sujet de la vie de son 
héros : « Grunewald vécut à Franc- 
fort, et fut malheureux en ménage. » 
(Bull. de la Sté Huysmans, n°35, 
1958). 
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Lucienne Julien Cain, Trois Essais 
sur Paul Valéry, Gallimard, 1958, 
in-12, 198 p., ill. 


Mme Julien Cain a toujours été 
passionnée pour la littérature et la 
poésie; Emmanuel Berl nous la mon- 
tre, dans son enfance déja, a Louve- 
ciennes « Lucienne, encore a jeun, cite 
déja des vers». Elle a bien connu 
Valéry, qui a notamment improvisé 
chez elle en 1943 « en quelques séan- 
ces de dictée» le conte d’Assens. 
D'autres ont dit l'intérêt que présente 
ce livre d'essais. Nous ne voudrions 
nous attacher qu'à celui sur « Valéry 
et l’utilisation du monde sensible ». 
La Mme Cain nous montre la répu- 
enance du grand penseur «à accep- 
ter, sans le refondre, ce qui vient du 
dehors, a collaborer avec le tout fait... 
Le mot de description lui était hostile... 
Il n’a jamais peint un visage. ». Elle 
insiste sur la différence entre Proust 
et Valéry pour lequel « l’ensemble 
des choses externes n’est qu'un malien 
conducteur qui lui permet de se guider 
vers les matériaux de son système en 
construction ». Cette tendance de Va- 
léry est très importante pour nous, 
et elle nous aide à comprendre ses 
travaux sur l'art, dans lesquels, selon 
Mme Cain, lorsqu'il fait appel à des 
images réelles, c'est en les vidant de 
leur contenu « pour laisser apparaitre 
la surréalité dans le filigrane ». Une 
seule exception, la Stratonice d'Ingres 
du Musée de Montpellier qui l’a vive- 
ment frappé, et dont il parle sans 
transposition. En revanche, Mme Cain 
nous explique le sens des dessins de 
Valéry : «C'est la main seule qui 
trace les images..., matériel rejeté par 
l'esprit.» Ces vues pénétrantes et 
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neuves auront une grande importance 
pour l'exégèse de Valéry. GC w 
° 


DIVERS. 

Dans ila jolie petite collection des 
Mementos illustrés, les Presses Uni- 
versitaires donnent une étude de 
M. Martin Feddersen sur les Laques 
chinois et une autre de M. Thomas 
Dexel, sur les Terres cuites chinoises, 


Max J. Friedlander, le grand his- 
torien de l'art flamand, est mort a 
Amsterdam le 11 octobre dernier a 
l'âge de quatre-vingt-onze ans. Né le 
5 juin 1867, il fut élevé à Munich et 
à Leipzig, et fit une double carrière 
de conservateur et d'historien d'art. 
Directeur du Kaiser Friedrich Mu- 
seum de Berlin, en 1933 il dut quitter 
l'Allemagne pour s'installer définiti- 
vement en Hollande. Il fut nommé 
docteur honoris causa de l'Université 
d'Utrecht en 1948. Historien d'art, 
spécialiste de la peinture flamande 
des xv° et xvi‘ siècles, tous ses écrits 


Une Table des volumes I à 
NXNXXIII de la Walpole Society est 
publiée à la fin du t. XXXIV (1952- 
1954) paru en 1958. Cette publica- 
tion, trés remarquable et trés érudite, 
toujours bien présentée, reste confi- 
dentielle et ne s'adresse qu'à ses 
abonnés (deux cent soixante-dix en- 
viron, dont seulement en 
France). 


deux 


NÉCROLOGIE 


s'y rapportent, à l'exception d'un 
excellent essai : le Connaisseur. Sa 
monumentale histoire des primitifs 
flamands, Altimiederlandische Malerei, 
en quatorze volumes, fut menée à 
bien en dix ans seulement. Il s’agis- 


sait de tout retrouver, de tout pu- 
blier, de tout classer et de tout 
reconnaître; Friedlander était doué 
d'une extrême sensibilité et d’un 


jugement très sur. Son regard aigu 
scrutait le plus petit détail; « exper- 
tiser, reconnaître, étudier un tableau, 
un dessin, était l'occupation de sa 
vie » (Arts, n° 692). Toutes ses notes 


REVUES NOUVELLES. 


M. Jonathan Marshall annonce qu'il 
quitte au bout de six ans la rédac- 
tion de la revue Arts de New York 
pour faire partie des directeurs de 
ja Ford Foundation. La revue aura 
maintenant pour rédacteur en chef 
M. Hilton Kramer, qui a été le 
collaborateur de M. Marshall depuis 
quatre années. 


et sa documentation reviennent aux 
musées hollandais. Sa contribution a 
d'innombrables périodiques ne peut 
être inventoriée ici; elle donnera cer- 
tainement lieu à une bibliographie. 
Relevons seulement l’article que la 
Gazette publia en 1937 (premier se- 
mestre, p. 221), le Maitre de saint 
Gilles. Friedlander faisait partie du 
Conseil de Direction de la Gazette 
depuis 1942. On lira sur lui notam- 
ment une notice nécrologique très 
élogieuse de M. G. Isarlo dans Com- 
bat-Art. 


* Dans notre éditorial sur Un Conseil supérieur des Musées de France? (Chronique des Arts, 


octobre 1958), à la première page, colonne de droite, 19° ligne, il faut lire : 
de Cluny... ». 
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Les fouilles de Lyon, 
par P. WuILLEUMIER. 


The image of roman architecture in Renaissance Spain, 


par Earl ROSENTHAL, 
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Italian paintings at St. Meinrad archabbey, 
par Creighton GILBERT. 


Sur les eaux-fortes de Moreau l'aîné, 


par Georges WILDENSTEIN. 


Antoine Watteau et Francois Lemoyne, 
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